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1 
Masque chamanique, Inupiaq (Eskimo), 

Nord du Détroit de Bering, Alaska 
XIXe siècle 

Bois sculpté 
H. 15 cm 

Inupiaq (Eskimo) shamanic mask,  
North of the Bering Strait, Alaska 

H. 6 in 

7 000 / 10 000 € 

 
Provenance : 

- Acquis auprès de Joe Gerena, New York 
- Ancienne collection particulière, France 

 

 
Puissant masque Inupiaq (Eskimo) figurant un visage 
à mi-chemin entre l’homme et l’animal.  
Comme l’indique le Sheldon Jackson Museum en 
Alaska, les masques Inupiaq servaient lors les 
cérémonies visant à honorer les esprits des animaux. 
Ces esprits auxiliaires étaient les gardiens et guides 
avec lesquels le chamane entrait en communication 
lors de ses transes. D'après les écrits d’Ann Feinup-
Riordan "Eskimo Essays", ces masques étaient souvent 
abandonnés à la fin des rituels afin de laisser la place 
à de nouvelles visions. De nouveaux masques étaient 
alors sculptés pour les remplacer. Les masques étaient 
aussi parfois accrochés dans les maisons en signe de 
protection, placés dans les tombes ou utilisés lors de 
cérémonies de contes ou de divertissement.  
Des masques de transformation chamanique de ce type 
sont notamment illustrés dans la publication "Masks of 
the Point Hope Eskimo" de James W. Van Stone 
(Anthropos, 1968). Plusieurs exemples de demi-
masques Inupiaq ont également été collectés lors de 
l’expédition de E. A. McIlhenny à Point Barrow en 1899 
et figurent aujourd’hui dans les collections du Penn 
Museum de Philadelphie aux Etats-Unis. 
Les marques d’usure, les cassures anciennes et la patine 
laissent à penser que ce masque a séjourné de façon 
prolongée dans le permafrost. 
Une présence magnétique émane de ce masque 
chamanique.

ARTS DU GRAND NORD
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2 
Parka d’été, Inuit (Eskimo), Alaska  

Début du XXe siècle  
Intestin de lion de mer  

H. 110 cm 
Parka, Inuit (Eskimo), Alaska  

H. 43 ¼ in  

2 500 / 4 500 € 

Exposition/Publication :  
A la découverte de la culture Inuit   

Centre d'art la Malmaison, Cannes, janvier-février 2017, reproduite page 15 
 

 
Comme de nombreux mots passés dans le langage courant, comme « kayak », « igloo » 
ou encore « anorak », le nom « parka » est d’origine inuit. Ce vêtement est constitué 
de bandes verticales d’intestin de lion de mer du Nord (Eumotopias jubatus) cousues 
et assemblées avec des piqûres très serrées de façon à assurer une complète 
étanchéité. Le chasseur portant une parka était ainsi protégé du vent, des vagues et 
des embruns lorsqu’il se trouvait à bord de son kayak. Cette parka légère servait durant 
les mois d’été (les vêtements d’hiver étaient quant à eux agrémentés de fourrure). Elle 
était portée par-dessus les habits du chasseur et la souplesse du matériau permettait 
une grande liberté de mouvement. 
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Ready for the throw, Nunivak 
Edward S. Curtis, “The North American 

Indian”, Volume XX (1930) 
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3 
Charme en forme de baleine,  
Inuit (Eskimo), Alaska ou Sibérie 
Ivoire marin 
H. 5 cm – L. 12 cm 
Inuit (Eskimo) whale figure, Alaska or Siberia 
H. 2 in – L. 4 ¾ in 

5 000 / 7 000 € 

 
Provenance : 
- Ancienne collection particulière, France 
 
Imposante amulette chamanique en forme de baleine. 
Cette figure animale sculptée se distingue par ses 
dimensions exceptionnelles et le soin porté aux détails 
anatomiques en particulier la queue finement rendue.  
 
Le mammifère représenté est vraisemblablement une 
baleine boréale à fanons (Balaena mysticetus), ou 
baleine du Groenland évoluant dans les mers arctiques. 
Au cours de l’été, elle fréquente les eaux du Yukon et 
des Territoires du Nord-Ouest entre Alaska et Canada. 
On la reconnaît à ses longs fanons mais aussi à sa longue 
mâchoire supérieure arquée qui lui a valu son nom 
anglais de bowhead whale (baleine à la tête arquée).

4 
Figure de personnage assis,  
Iles Aléoutiennes, Alaska 
Eskimo ancien 
Ivoire marin 
H. 4 cm – L. 3,5 cm 
Anthropomorphic seated figure, Aleutian Islands, 
Alaska 
H. 1 ½ in – L. 1 3/8 in 

5 000 / 7 000 € 

 
Provenance : 
- Ancienne collection particulière, France 
 
Rare figure anthropomorphe de la région des Iles 
Aléoutiennes au sud du Détroit de Béring. 
Ce type de figure sculptée servait à orner les chapeaux 
des chasseurs arctiques de la région. Ces amulettes 
jouaient un rôle chamanique important : elles visaient, 
par leur beauté, à attirer les proies tout en leur rendant 
hommage. Elles assuraient à leur possesseur la 
protection des esprits-guides, promesse d’une chasse 
fructueuse. 
 
Une gravure réalisée à l’occasion du Troisième Voyage 
de James Cook en 1778 dans le Pacifique Nord présente 
un chasseur aléoute dont le chapeau est orné d’une 
amulette de personnage assis de même type. 
 

 
 

5 
Manche de couteau ulu en forme de morse, 
Inuit (Eskimo), Alaska 
Ivoire marin 
H. 3 cm – L. 9,5 cm 
Inuit (Eskimo) ulu knife handle in the form of walrus 
H. 1 2/8 in – L. 4 in 

1 500 / 2 000 € 

 
Provenance : 
- Ancienne collection particulière, France 
 
En inuktitut (la langue Inuit), ulu  signifie « couteau de 
femme ». Il est utilisé depuis des siècles, sous une forme 
ayant subi peu d’évolution dans tout le Grand Nord, du 
Groënland jusqu’en Sibérie. On utilisait ces couteaux 
pour découper les carcasses et préparer les peaux (de 
phoque le plus souvent) pour la confection des 
vêtements ou encore pour recouvrir l’armature en bois 
des kayaks ou des tambours. 
 
L’exemple présenté ici se distingue par la grande poésie 
de sa figuration sous forme d’un morse allongé.

 « Un Homme d'Oonalashka » 
Iles Aléoutiennes, Alaska, juillet 1778 
Troisième Voyage de Cook, gravure de William 
Sharp d'après John Webber 



6 
Protecteur de poignet, Culture Punuk, Eskimo archaïque,  
Détroit de Bering, Alaska  
600 - 900 après J.-C.  
Ivoire marin 
L. 11 cm – l. 5 cm  
Wrist guard, Ancient Eskimo, Punuk culture, Bering Strait, Alaska 
L. 4 ¼ in – l. 2 in  

2 000 / 4 000 € 

 
Provenance : 
- Ancienne collection particulière, France 
 
Exposition et publication :  
- Espiritus del Agua - Arte de Alaska y la Columbia Britanica, Fundación la Caixa, 
Barcelone et Madrid, 1999-2000, p. 78 
 
Les protège-poignets ont été introduits dans les cultures évoluant autour du Détroit 
de Béring en Alaska au début de l'ère Punuk, à l’époque où les chasseurs ont commencé 
à utiliser des arcs. Ces ornements sculptés servaient de protection contre le claquement 
de la corde après le lâcher de la flèche. 
De fins motifs en séries de lignes courbes épousent le contour de la sculpture. La 
profonde patine présente des variations de teinte caractéristiques d’un séjour de 
plusieurs centaines d’années dans le permafrost.

7 
Redresseur de flèche, probablement Thulé 
Eskimo ancien, XVIIIe siècle ou antérieur 
Ivoire marin 
H. 13 cm – l. 3 cm 
Arrow straightener, probably Thule 
H. 5 1/8 in – l. 1 1/8 in 

10 000 / 15 000 € 

 
Provenance : 
- Ancienne collection particulière, France 
 
Cette amulette figure un corps humain (vraisemblablement une femme enceinte) 
surmonté d’une tête animale (dont l’œil est visible au sommet de la figure). La surface 
présente de profondes marques d’usage et d’usure, la superbe patine suggérant un 
séjour prolongé dans le permafrost. 
 
Figuration ésotérique s’il en est, cette œuvre de transformation chamanique servait 
également d’outil. L’ouverture triangulaire au sommet rappelle effectivement l’orifice 
servant à redresser les flèches. La partie basse de l’outil (ventre et jambes) permet une 
excellente prise en mains.  
L’extraordinaire savoir-faire technique, perfectionné génération après génération 
depuis des millénaires est le garant de la survie dans le milieu hostile des régions 
polaires. 
Cette sculpture illustre l’alchimie parfaite entre forme, fonction et système de pensée 
chamanique.   
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8 
Peigne orné d’une figure anthropomorphe,  

Culture Old Bering Sea II/III, Ile de Saint Laurent,  
Détroit de Bering, Alaska 

Eskimo archaïque, 100 - 500 après J.-C. 
Ivoire marin 

H. 9 cm 
Comb with an anthropomorphic figure, Old Bering Sea II/III,  

St Lawrence Island, Bering Strait, Alaska 
H. 3 ½ in 

20 000 / 30 000 € 

 
Provenance : 

- Collecté sur le site d'Ivetok sur l’île de St Laurent (Alaska) en juin 2004 
- Collection Jason Noogwook, Savoonga, Alaska 

- Collection Bill & Carol Wolf, New Jersey 
- Collection Donald Ellis, Canada 

- Ancienne collection particulière, France 
 

Publication:  
- Donald Ellis, Art of the Arctic: Reflections of the Unseen,  

Black Dog Press, London 2015, p. 41, plate 30  
 

 
Cette sculpture Eskimo archaïque à l’ornementation et à la sensibilité remarquables 
figure un personnage humain. Malgré la distance et les siècles qui les séparent, le 
parallèle avec les sculptures d’Alberto Giacometti est ici frappant. 
 
Des motifs géométriques finement incisés ornent le torse et le dos du personnage. Le 
visage est intensément expressif et épuré à la fois.  
L’extrémité inférieure de la sculpture se présente sous la forme d'un peigne dont 
quelques dents subsistent. Cette figure rituelle servait également à des fins utilitaires 
pour le lissage et la préparation des fourrures et peaux des proies capturées à la chasse. 
 
Pour les civilisations archaïques de l’Ile de Saint-Laurent (cultures Okvik, Old Bering 
Sea puis Punuk, entre 250 avant et 1 200 après J.-C.), la vie quotidienne était centrée 
autour de la chasse aux ours ou aux mammifères marins, très abondants dans la mer 
de Bering. Des danses et cérémonies étaient organisées afin de s’assurer que la chasse 
soit fructueuse, et permettent par conséquent la survie du village. 
Selon William Fitzhugh (National Museum of Natural History, Smithsonian Institution) 
et Bryan Just (Princeton University Art Museum) dans l’ouvrage Gifts from the 
Ancestors, Ancient Ivories of Bering Sea (Princeton, 2009), « l’attention particulière 
portée à la conception, la réalisation et la décoration des éléments de la culture 
matérielle établissait une responsabilité mutuelle et une réciprocité entre les êtres 
humains et leurs esprits-guides. Tout ce qui avait trait à la chasse était 
particulièrement soigné, notamment en matière d’ornementation. Les populations 
d’Alaska estimaient que les esprits des mammifères marins se montraient 
reconnaissants envers les chasseurs qui les approchaient de façon respectueuse. Les 
chasseurs et leurs familles se devaient d’honorer les esprits régnant sur les animaux 
afin de maintenir l’équilibre et l’harmonie du monde. » 
 
Il se dégage de cette sculpture extraite des glaces arctiques une grâce et un mystère 
qui transcendent le temps et l’espace.
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9 
Manche de tambour rituel, Eskimo, 

Civilisation de Thulé, Canada 
XVIIIe ou XIXe siècle 

Os 
L. 11,5 cm 

Eskimo ritual drum handle,  
Thulé Civilization, Canada 

L. 4 ½ in 

20 000 / 30 000 € 

 

 
Provenance :  
- Galerie Yann Ferrandin 
- Collection privée française 
 
Magnifique manche de tambour rituel sculpté à son extrémité 
d’une tête humaine à l’expression saisissante, la bouche 
ouverte laissant sortir la langue, les yeux ronds et évidés 
probablement autrefois sertis de perles ou de pyrites. 
Le manche est décoré de gravures représentant des figures 
stylisées. 
Une encoche et deux trous permettaient de fixer le cadre en 
bois du tambourin. 
 
Pour un exemplaire proche voir : Metropolitan Museum of Art, 
New York, n° 1979.206.610 



11 
Figure anthropomorphe, Culture Okvik, Old Bering Sea I,  
Ile de Saint Laurent, Détroit de Bering, Alaska 
Eskimo archaïque, 100 avant J.-C. - 250 après J.-C.  
Ivoire marin 
H. 13,5 cm – l. 3,5 cm 
Okvik anthropomorphic figure, Old Bering Sea I,  
St Lawrence Island, Bering Strait, Alaska 
H. 5 ¼ in – l. 1 3/8 in 

20 000 / 30 000 € 

 
Provenance : 
- Ancienne collection particulière, France 
 
Grande « idole » Okvik aux traits stylisés. 
Cette figure hiératique en ivoire fossilisé constitue un témoignage évocateur de l’art 
eskimo archaïque. Cette œuvre s’inscrit dans le corpus restreint des grandes figures 
sculptées de la culture Okvik (Old Bering Sea I) qui est née et s’est développée sur l’île de 
Saint-Laurent (Sivuqaq) au sud du Détroit de Béring il y a plus de 2000 ans.  
Cette figure est un géant miniature. 
 
Dans les cultures du Grand Nord, les figures humaines sculptées sont généralement 
considérées comme des assistants ou guides spirituels permettant de se protéger contre 
les dangers physiques ou surnaturels de l’environnement et assurant la survie du groupe. 
La littérature sur le sujet propose encore d’autres usages rituels possibles (guérison, fertilité 
ou protection du foyer, transmission de savoirs). 
Selon les récits collectés sur l’île de Saint-Laurent, berceau de la culture Okvik, les esprits 
gardiens communiquaient avec les humains lors de rêves ou de transes et indiquaient les 
cérémonies à prévoir pour éviter les maladies, assurer le succès des expéditions de chasse 
et la profusion de nourriture. Les Chukchi de Sibérie pensaient que les esprits gardiens 
pouvaient prendre vie en s’incarnant dans des figures sculptées humaines ou animales. 
La somme de données ethnographiques recueillies sur le sujet et le soin et raffinement 
des figures en ivoire collectées laissent à penser que ces sculptures jouaient un rôle 
protéiforme et complexe dans les cultures archaïques du Détroit de Béring.
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10 
Figure anthropomorphe de transformation chamanique,  
Culture Thulé 
Eskimo ancien, XVIIIe siècle ou antérieur 
Ivoire marin 
L. 6 cm 
Thule shamanic figure 
L. 2 3/8 in 

15 000 / 20 000 € 

 
Provenance : 
- Ancienne collection Jeffrey Myers, New York 
- Galerie Yann Ferrandin, Paris 
- Ancienne collection particulière, France 
 
Figure anthropomorphe en posture d’envol ou de lutte chamanique. 
Cette sculpture empreinte de fougue, de mouvement et d’intensité dramatique 
peut être lue comme une évocation du voyage qu’entreprend le chamane au 
moment où il entre en transe. Prêt à quitter symboliquement son enveloppe 
humaine et charnelle, on l’imagine ici prêt à s’élever vers des horizons inaccessibles 
au commun des mortels. 
 
La fluidité des lignes, l’expressivité criante des traits du visage et la tension de la 
posture sont ici remarquables. 
Il se dégage de cette figure une intense charge poétique. 



12 
Totem, Colombie Britannique, Canada 
Début du XXe siècle  
Bois sculpté 
H. 57 cm 
Model totem pole, Northwest Coast, Canada 
H. 22 ½ in 

3 000 / 5 000 € 

 
Provenance : 
- Collection particulière française 
 
La sculpture présentée ici est la représentation miniature d’un mât héraldique (« totem »).  
Elle présente une figure assise surmontant la tête d’un second esprit-guide. 
Les mâts monumentaux, que l’on retrouve tout le long de la Côte nord-ouest du Canada et jusqu’au 
sud de l’Alaska, symbolisent les origines, la richesse et le prestige d'un clan familial. Leur 
iconographie retrace la lignée d'un clan ou rend hommage à des personnages importants tels que 
des chefs historiques ou des chamanes. 
Selon Steven C. Brown (dans Native Visions, Evolution in Northwest Coast art from the 18th 
through the 20th Century, Seattle Art Museum page 101), « entre 1865 et 1929, [suite à la 
dépopulation provoquée par les épidémies et l’acculturation], ceux qui véhiculaient le savoir et les 
connaissances liés aux traditions ésotériques firent tout leur possible pour maintenir bien vivantes 
ces visions, tant au travers des objets utilisés dans un cadre traditionnel que pour ceux destinés 
aux échanges intervenant au sein des économies coloniales en développement ». La tradition des 
sculptures monumentales fut abandonnée, et les sculpteurs miniaturisèrent leurs œuvres, créant 
des reproductions de maisons, ou, comme ici, des modèles de mâts héraldiques. 
 
 
 
 
 
13 
Kachina Fleur de Tabac, Tsitoto Katsina, Hopi, Arizona, États-Unis 
Années 1930 
Bois sculpté (racine de cottonwood) et pigments 
H. 24 cm 
Tobacco Flower Kachina doll, Tsitoto Katsina 
H. 7 ¾ in 

4 500 / 6 500 € 

 
Provenance : 
- Ancienne collection privée parisienne 
 
Tsitoto, esprit Kachina de la Fleur de Tabac, est reconnaissable à son masque orné de bandes 
verticales colorées rappelant l’aspect d’un arc-en-ciel et à son long bec recourbé. Cette figure porte 
une « manta » sur les épaules, le châle traditionnel des femmes Hopi. 
Tsitoto est l’un des Chefs Kachina appartenant au clan du Tabac. Il apparaît lors d’événements 
importants comme la Cérémonie du Serpent d’Eau. Quand le danseur Tsitoto se déplace, il porte 
souvent un fouet de yucca qu’il agite sur son passage. On raconte qu’un coup de fouet de Tsitoto 
peut soigner les rhumatismes et d’autres maladies. On dit aussi que l’apparition de Tsitoto lors des 
cérémonies dansées constitue une prière pour l’arrivée de l’été et le retour du soleil après de fortes 
pluies. 
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14 
Kachina Jeune Fille Papillon, Pahlik Mana Katsina  
Œuvre sculptée par Jimmie Kewanwytewa (Jimmie K.),  
sculpteur Hopi (1889-1966), Arizona, Etats-Unis 
Milieu du XXe siècle  
Bois sculpté (cottonwood) et peint 
H. 40 cm 
Butterfly Maiden Kachina doll, Pahlik Mana Katsina 
H. 15 ¾ in 

3 000 / 5 000 € 

 
Provenance : 
- Ancienne collection Nancy Sue & Judson C. Ball 
- Bonhams, New York, 2012, lot 1058 
- Ancienne collection Barry Walsh 
 
Ornée d’une spectaculaire tabletta colorée, cette kachina figure l’esprit de la Jeune 
Fille Papillon, Pahlik Mana. Ce personnage féminin était présent dans la kiva (chambre 
souterraine cérémonielle) lors des danses rituelles du mois de février. On pouvait la 
voir moudre du maïs, nourriture sacrée qu’elle offrait ensuite sur la plaza lors des 
danses. Elle était censée apporter la pluie, promesse de vie et de croissance pour les 
animaux et de récolte abondante. 
Cette figure a été sculptée par Jimmie Kewanwytewa, plus connu sous le nom de 
Jimmie K. Ce dernier a travaillé sous la direction d’Harold Colton au Museum of 
Northern Arizona à Flagstaff à partir de 1934 et ce jusqu'à sa mort. À partir des années 
1940, il est le premier sculpteur de kachina à signer ses œuvres avec une initiale peinte 
à l’encre noire sous chaque pied (comme dans la sculpture présentée ici).  
Il est avec Wilson Tawaquaptewa et Jimmy Koots l’un des sculpteurs Hopi les plus 
célèbres.

15 
Kachina Clown Tête de Boue, Koyemsi Katsina  
Hopi, Arizona, États-Unis 
Deuxième moitié du XXe siècle 
Bois sculpté (racine de cottonwood), pigments et plumes 
H. 26.5 cm 
Mudhead Clown Kachina doll, Koyemsi Katsina 
H. 10 ½ in 

1 000 / 2 000 € 

 
Cette poupée incarne une Kachina de la famille des Clowns nommée Koyemsi (« tête 
de boue »). Ce personnage turbulent et facétieux joue un rôle important dans le cadre 
des danses rituelles Hopi. Il provoque, par son comportement outrancier et comique, 
l’intervention des Kachina Gardiens et Guerriers. Ces derniers, garants du maintien de 
l’ordre, ont pour mission de restaurer le calme lors des cérémonies. Mais il arrive que 
les Clowns Hopi aient le dernier mot ! 
 
Cette kachina en action est pleine d’énergie et d’humour, à l’image du personnage 
qu’elle incarne. 
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16 
Kachina Messager de la pluie, Sio Shalako Katsina,  

Hopi, Arizona, États-Unis 
Années 1900 

Bois sculpté (racine de cottonwood), pigments et plumes  
H. 22,5 cm (30,5 cm avec les plumes) 

Rain Messenger Kachina doll, Sio Shalako Katsina 
H. 8 ¾ in 

8 000 / 10 000 € 

 
Provenance : 

- Ancienne collection John C. Hill, Arizona 
- Acquise auprès du précédent en 2009 

 

 
Superbe exemple rare et ancien de kachina figurant le messager de la pluie  
"Sio Shalako".  
Les apparitions de cet esprit sont rares dans le calendrier Kachina Hopi. Sa danse 
intervient généralement lorsque le besoin de pluie se fait le plus intense.  
Cet esprit provient à l’origine des voisins Zuni et semble avoir intégré le panthéon 
Hopi durant la première partie du XIXe siècle. Le préfixe « Sio » dans le nom de cette 
kachina (Sio Shalako) signifie en langue Hopi « venant de chez les voisins Zuni ». 
La première danse connue de Sio Shalako sur les mesas Hopi remonterait aux années 
1850. Dans l’ouvrage fondateur « Dolls of the Tusayan Indians », publié par la Heye 
Foundation, Museum of the American Indian à New York en 1894, Jesse Walter Fewkes 
illustre un spectaculaire exemple de cette kachina (page 19, planche VIII). 
Sur la sculpture présentée ici, le personnage porte un long châle blanc couvrant 
entièrement ses bras. Sous son châle apparaît un habit caractéristique figurant des 
plumes stylisées. Le masque de la kachina est orné de deux grandes cornes recourbées. 
Des plumes disposées en couronne encadrent l’arrière du masque. Les yeux sont 
globuleux et la bouche rappelle la forme d’un museau stylisé.  
On notera la superbe sobriété de la composition aux dominantes noires et blanches 
et l’intense hiératisme se dégageant de la figure. 
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17 
Kachina au bâton, Ma’alo Katsina,  

Hopi, Arizona, États-Unis 
Années 1900-1910 

Bois sculpté (cottonwood), pigments, crin de cheval et plumes 
H. 26,5 cm  

Stick Kachina doll, Ma’alo Katsina 
H. 10 ½ in 

8 000 / 10 000 € 

 
Provenance : 

- Ancienne collection John Molloy, New York 
- Acquise auprès du précédent en 2011 

 

 
Cette importante et ancienne figure kachina représente  
un esprit connu sous le nom de Ma’alo.  
 
Son masque à la construction géométrique caractéristique et ses oreilles asymétriques 
(l’une est figurée par une longue natte rouge en crin de cheval teinté tandis que l’autre 
est sculptée) permettent l’identification précise de cette kachina. Le personnage tient 
dans une main un long bâton, emblème de la kachina Ma’alo et dans l’autre, un hochet 
de danse. On notera la présence de deux symboles de nuages chargés de pluie et 
d’éclairs à l’arrière de la tête.  
La kachina Ma’alo paraissait lors de la Danse Niman (Retour à la Maison) et à l’occasion 
de cérémonies nocturnes. Sa venue constituait une prière pour la pluie (d’où les 
symboles visibles à l’arrière de son masque) et pour des récoltes fructueuses. 
Il semble que les danses Ma’alo soient devenues de plus en plus rares au cours du 
siècle écoulé, cet esprit étant graduellement remplacé par d’autres figures du panthéon 
jouant un rôle similaire. 
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ARTS D’AFRIQUE ET D’OCÉANIE



Ɵ 18 
Masque chanteur aux yeux fendus,  

Dan, Côte d’Ivoire 
Bois dur, perles, métal, fibres 

H. 29 cm 
Dan mask with split eyes,  

« masque chanteur », Ivory Coast 
H. 11 ¾ in 

4 000 / 6 000 € 

 

 
Provenance : 
- Collection européenne 
 
Ce beau masque de bois dur brun-noir représente 
probablement une femme. Himmelheber le classe dans la 
catégorie tankagle qui inclut les deux genres masculins et 
féminins. Les perlages et les clochettes entourant le bas du 
visage peuvent le définir comme un masque chanteur.  
Ce masque de divertissement de belles dimensions a un 
beau modelé avec un front bombé, des pommettes 
saillantes, un nez droit et une bouche bien dessinée. Ses 
signes de féminité se retrouvent dans la scarification 
centrale sur le front, marque de beauté, et les yeux fendus.      
Belle et ancienne patine brun-noire laquée.
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19 
Masque Malinke, Mali 
Bois, cauris et graines d’arbus, cire, fer  
H. 46 cm 
Malinke mask, Mali 
H. 18 1/8 in 

2 000 / 4 000 €  

 
Provenance : 
- Collection Pierre Harter, Paris 
- Etude Ricqlès, Paris, vente du 21 juin 1995  
- Collection européenne  
 
Pierre Harter (1928-1991), spécialiste des maladies tropicales résida 
trente-quatre ans au Cameroun où il devint aussi ethnologue. Il 
publia l’ouvrage de référence Les Arts Anciens du Cameroun en 
1986. 
Il élargit sa collection à l’Afrique de l’Ouest, et il aimait 
particulièrement les audaces de ses sculpteurs comme dans ce 
masque Malinke. 
Ce masque peigne, en bois dur, Bambara-Malinke est d’une très 
belle rigueur géométrique, le visage inscrit dans un triangle parfait. 
Le sculpteur avec une grande simplicité de moyens a su signifier le 
nez rectiligne entre deux yeux ronds et profonds ainsi que les joues. 
Le front bombé est décoré de cauris et de graines d’arbus fixés dans 
la cire. Sur les quatre dents du peigne trois sont en métal, ce qui 
est une restauration peu courante. 
Belle et très ancienne patine, croûteuse par endroit. 
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20 
Statuette Lumbo, Congo 
Bois à patine brillante 
H. 11 cm 
Lumbo figure, Congo 
H. 4 ¼ in 

5 000 / 7 000 € 

 
Provenance : 
- Galerie Monbrison 
- Galerie Vigorelli 
- Collection Joel Green 
- Collection privée
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21 
Coupe céphalomorphe Kuba,  
Kasaï occidental,  
République Démocratique du Congo 
Bois et clous de tapissier 
H. 16 cm 
Kuba cephalomorphic cup, Western Kasaï, 
Democratic Republic of the Congo 
H. 6 ¼ in 

1 500 / 2 500 € 

 
Provenance : 
- Galerie Kegel Konietzko 
- Collection privée 
 
Ces coupes à vin de palme sont réservées aux notables. 
Les yeux allongés surmontés d’une double paire de 
sourcils sont caractéristiques de la région. 
Bois à patine brun-rouge. 
  

22 
Pipe, Cameroun 
Terre cuite à engobe noir 
H. 14 cm 
Pipe, Cameroon 
H. 5 ½ in 

800 / 1 200 € 

Ce fourneau de pipe représente le buste d’un dignitaire 
avec cette haute coiffe évasée réservée aux notables. 
 
 
 
 

23 
Peigne Tchockwé, Angola 
Fin du XIXe siècle 
Bois 
H. 15,5 cm 
Chokwe comb, Angola 
H. 6 1/8 in  

2 500 / 4 000 € 

 
Provenance : 
- Galerie Monbrison 
- Collection privée 



24 
Statuette Bembé, République Démocratique du Congo 
Début du XXe siècle 
Bois à patine brillante 
H. 20,5 cm 
Bembe figure, Democratic Republic of the Congo 
H. 8 1/8 in 

2 000 / 4 000 € 

 
Provenance : 
- Collecté par Craig de Lora, New Jersey 
- Collection Joel Green, San Francisco  
- Collection privée

25 
Tête Nok, Nigéria  
Terre cuite faite d’argile rouge  
H. 16,5 cm 
Certificat de thermoluminescence 500 BC / 500 AD portant le numéro 71.11.92 – TL 705222 
de Madame Maurer daté du 31 mai 1997 
Nok head, Nigeria 
H. 6 ½ in 

3 000 / 5 000 €  

 
Provenance : 
- Collection privée française 
 
Petite tête de belle facture le nez fin, les yeux et les sourcils en relief, la bouche fine aux dents 
marquées, la coiffure est agrémentée de chignons.  
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26 
Masque Idoma, Okua, Nigéria 

Bois 
H. 27,5 cm 

Idoma mask, Okua, Nigeria 
H. 10 ¾ in 

7 000 / 10 000 €  

 
Provenance :  

- Marceau Rivière  
- Collection privée 

 
Publication :  

- Frédéric Daussy et Érik Patrix, Lumière Noire : Arts traditionnels, 1997, n° 44 
- Christiane Falgayrettes-Leveau, Signes du Corps, 2004, p.267 

- Alain Lebas, Arts du Nigéria dans les collections privées françaises, 2012, p .132 
 

 
Expositions : 
- Lumière Noire : Arts traditionnels, , Centre d’Art, Tanlay, juin - septembre 1997,  
- Signes du Corps, Musée Dapper, Paris, septembre 2004 – avril 2005. 
- Arts du Nigéria dans les collections privées françaises, Musée des Civilisations, 
Québec, octobre 2012 – avril 2013 
 
 
Ce masque féminin avec son labret d’une grande force stylistique est bien connu des 
Idoma méridionaux mais on le trouve aussi dans la Moyenne Cross River chez les Boki 
dont celui du MET est un des plus beaux exemples (F. Neyt, Les Arts de la Bénué, fig 
III 53, p.132) 
Le labret discoïde attaché à la lèvre supérieure marque l’esthétique de ce masque. Des 
scarifications en relief profondes marquent les chéloïdes, les joues ainsi que le front. 
Les sourcils sont hachurés. La coiffure simple comprend trois lobes. L’ensemble est 
recouvert d’une patine profonde. 
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Ɵ 27 
Belle statuette féminine dite Jonyeleni,  

Société du Jo, Bamana, Mali  
Époque présumée : fin du XIXe siècle  

Bois à patine brune, clous de traite et anneaux de métal  
H. 47 cm  

So-called Jonyeleni beautiful female figure,  
Jo society, Bamana, Mali  

H. 18 ½ in 

100 000 / 150 000 € 

 
Provenance :  

- Vente de Quay-Lombrail, Paris, 30 juin 1994, lot 10  
- Collection Gaston de Havenon, New York  

- Collection privée 
 

Les Bamana vivent au Mali au sud-ouest du territoire des Dogon. 
Comme chez ces derniers, leur société est patrilinéaire et patrilocale. 
Essentiellement agriculteurs, produisant le mil, le sorgho et le fonio, 

ils possèdent un culte des ancêtres fort et des sociétés initiatiques 
organisées par classes d’âge. Ces sociétés revêtent une grande 

importance chez les Bamana. Elles enseignent la compréhension de 
tout ce qui touche à la nature, à l’être humain ainsi qu’à la destinée 

que Dieu lui réserve.  

 
La société initiatique Bamana se nomme Jo (ou Dyo) – jo jo signifiant 
« la vérité » - et désigne également des institutions comme le Ntomo, 
le Kono ou le Tyiwara qui fonctionnent comme des instances de 
régulation et de protection de la communauté ainsi que comme 
intermédiaires entre le monde temporel et le monde spirituel.  
À l’origine, le Jo est féminin. Ce sont les femmes qui trouvèrent sa 
représentation matérielle dans la brousse et le donnèrent aux hommes 
qui organisèrent la société selon les principes de ce Jo originel.  
C’est pourquoi parmi le corpus d’objets liés aux cultes du Jo, les statues 
féminines Jonyeleni comme cet exemplaire sont incontournables. C’est 
une matérialisation de l’âme de l’entité féminine à l’origine de la 
création des pratiques initiatiques qui régissent la société et 
maintiennent l’ordre social.  
Notre exemplaire qui est issu de ce corpus possède toutes les 
caractéristiques de l’art Bamana. Une plastique relativement 
schématique, à l’instar des voisins Dogon, mais à la différence de ces 
derniers dont l’esthétique pourrait être qualifiée d’austère, le sculpteur 
Bamana déploie généreusement l’articulation des volumes. Tantôt 
franche et nette comme la jonction entre le buste très plat et les seins 
jaillissants, tantôt plus souple et continue telles les courbes des jambes 
et la ligne douce qui court des épaules jusqu’aux mains.  
La présence du décor géométrique représentant les scarifications 
associée à une très belle patine d’ancienneté témoignent de 
l’importance de cette oeuvre qui avait pour but premier de valoriser la 
prestance et la fonction sociale du Jo lors des représentations 
septennales rituelles dans lesquelles cette belle statuette Jonyeleni était 
utilisée.  
À noter que deux autres exemplaires semblent être issus du même 
atelier, l’un est conservé au MET à New York (ref. 1979.206.12), l’autre 
en collection privée (récolté in situ vers 1925 par R. Chaimbaux), publié 
dans Lumière Noire. Arts Traditionnels par le centre d’art de Tanlay en 
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English translation at the end of the catalog p. 112 to 118  
Ɵ Ce lot est en importation temporaire



M A R D I  2 9  J U I N  2 0 2 1     23



28 
Masque Guelede, Nigéria 
Bois 
H. 23 cm  
Guelede mask, Nigeria 
H. 9 1/8 in 

6 000 / 8 000 € 

 
Provenance : 
- Galerie Eric Robertson 
- Collection privée 
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29 
Masque Dan Poro, Côte d’Ivoire 

Bois à patine noire 
H. 28 cm 

Dan Poro mask, Ivory Coast 
H. 11 in 

15 000 / 25 000 € 

 
Provenance : 

- Collecté sur le terrain par George W. Harley à Ganta, Liberia avant 1940 
- Peaboly Museum of Archeology and Ethnology, Harvard University  

Numéro Inventaire : 40-34-50/4591, 1940 – 1951 
- Denver Art Museum, Denver Colorado. Numéro Inventaire : 1951. 438, 1951 – 2003 

- Collection Merton Simpson 
- Collection privée 

 
Ce très ancien masque Dan présente une très savante complexité architecturale dans l’agencement des 

différents volumes de son visage anthropo-zoomorphe. Sa patine épaisse et profonde témoigne de sa 
grande ancienneté. 

Dans un ouvrage de 1947 du Peabody Museum, Tribes of the Liberian Hinterland, un masque apparenté, 
mais aux plans moins marqués, est décrit comme étant un masque juge, chargé de régler les conflits (the 

dog - a forager for the Poro).
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Ɵ 30 
Statue Dogon féminine debout, Mali 
Epoque présumée : 1700  
Bois 
H. 66 cm 
Dogon feminine standing figure, Mali 
H. 26 in 

40 000 / 60 000 € 

 
Provenance :  
- Tristan Tzara, Paris, années 1950 
- Christophe Tzara, Paris, 1969  
- Sotheby’s Londres, 8 juillet 1969, lot 164 
- Merton Simpson, New York  
- Philippe Guimiot, Bruxelles 
- Baudouin de Grunne, Bruxelles  
- Bernard de Grunne, Bruxelles 
- Collection privée  
 
Publications :  
- Philippe Guimiot, Regards sur une Collection, Bruxelles, 1995, plate 3.  
- Philippe Guimiot, Arts Premiers d’Afrique Noire, Bruxelles, Crédit Communal, 1977, p. 27.  
- Arts Premiers d’Afrique Noire, Passage 44, Crédit Communal de Belgique, Bruxelles, 
1977. 
 
Cette statue cultuelle féminine, de grande ancienneté, très longiligne, a un très beau 
profil malgré des érosions visibles. 
Philippe Guimiot, qui en fut le détenteur après Tristan Tzara disait de cette sculpture 
qu’elle était « très construite et élaborée, marquée par une analyse caractéristique 
et constante du sujet traité en lignes verticales, diagonales et horizontales qui 
évoquent le cubisme ». 
Le crâne haut est recouvert de fines nattes tressées qui retombent en un long et 
élégant « couvre-nuque ». Le visage est délicat avec un long nez aux ailes bien 
marquées dominant une petite bouche serrée. 
Le long cou porte un large collier tombant sur la poitrine dressée. L’abdomen porte 
différentes scarifications en carré ainsi que les côtés de celui-ci. Le nombril est 
proéminent comme souvent. 
Les bras sont érodés, le gauche manquant.  
Les jambes très longues sont érodées, la jambe gauche en partie manquante. 
L’ensemble est recouvert d’une patine de grand et long usage. 

English translation at the end of the catalog p. 112 to 118   
Ɵ Ce lot est en importation temporaire
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31 
Masque Gu Gouro, Côte d’Ivoire 
Bois, pigments anciens 
H. 32 cm 
Gouro Gu mask, Ivory Coast 
H. 12 ½ in 

200 000 / 250 000 € 

 
Provenance :  
- Probablement collection Roger Bédiat 
- Henri Kamer  
- The Paul Tishman collection 
- Michael Oliver 
- Pace Gallery, Bryce Holcombe 
- Collection privée, New York 1976 
- Collection privée, Paris 
 
Publication : 
- African Arts, Vol XIX, n°I, New York, 1985, publicité de Michael Oliver 

CHEF D’ŒUVRE DE L’ART GOURO :  
LE MASQUE GU DE LA COLLECTION TISHMAN
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La belle Gu, une muse gouro 
Ce remarquable masque célèbre la femme, incarnée dans la divine Gu, personnage primordial du panthéon gouro. Parangon de beauté, éternelle séductrice de son époux le héros 
mythique Zamblé, elle avait coutume de déployer pour lui ses charmes dans des danses très suggestives. 
Cette œuvre possède le cachet et les signes distinctifs d’un vieux style en vigueur à la fin du XIXe siècle chez cette population implantée de longue date au centre-ouest de la 
Côte d’Ivoire. Certains de ces traits nous sont connus grâce à Félix Fénéon, grand amateur d’objets de la région, qui acquit deux masques figurant en leur sommet un personnage 
en pied dont le visage présentait les mêmes caractéristiques. Ils furent trouvés entre 1911 et 1913 par Raoul Soffrey Berthier Allemand de Montrigaud dont les fonctions l’amenèrent 
à sillonner l’intégralité du pays gouro, depuis son camp de base de Zuénoula. Des masques de la même veine contribuent à situer l’arrivée de ce type d’objets en Europe durant 
l’entre-deux guerres quand Paul Guillaume prêta le sien à la mythique exposition « African Negro Art » de 1935 au Metropolitan Museum de New York et que le baron Von den 
Heydt et Joseph Mueller acquirent le leur, désormais respectivement au Rietberg Museum de Zurich et Barbier-Mueller de Genève. 
Si les embellissements corporels autrefois à la mode chez les élégantes Gouro étaient très souvent reproduits sur les sculptures à leur image, la profusion de ces chéloïdes, disposées 
sur toute la périphérie du visage des masques qui nous occupent, est au nombre des raretés qu’ils partagent. La bouche découvrant les dents et le nez très effilé en sont d’autres 
mais la féminité de la belle Gu n’apparaît nulle part de manière aussi émouvante que sur le masque objet de cette notice. Ses lèvres finement ourlées effacent l’agressivité des 
incisives apparentes et la longue ligne du nez rejoint l’arc des sourcils pour composer une harmonieuse arabesque. Les yeux baissés et mi-clos confèrent au visage une sérénité 
et une douceur sublimées par la patine lisse de vieux cuir ; le temps et l’usage ont fardé le bois dur et dense, effaçant la polychromie d’origine que révèlent quelques infimes traces 
de pigments, blanc de kaolin, et bleu outremer Guimet détourné et adopté par les artistes africains dès le XIXe siècle. La coiffure savamment et artistiquement tressée, maintenue 
par une série de peignes empruntés au monde akan, habille le front bombé d’une fine et délicate dentelle brodée de figures géométriques ésotériques.   
Ce précieux artifice évoque la coquetterie des femmes de la bonne société gouro dont le statut est ici confirmé par la présence d’une manière de chignon pointant vers le ciel, 
incompatible avec le port d’une charge sur le sommet de la tête, corvée indigne d’une patricienne. La sculpture gouro fusionnant fréquemment diverses espèces, le bouquet 
d’éléments striés composant ledit chignon pourraient figurer les cornes d’un jeune hippotrague, sans doute pour rappeler l’omniprésence de Zemblé, humain mâtiné d’animal. Le 
bandeau de cuir à quatre pans maintenant la chevelure renferme des versets du coran parés, syncrétisme oblige, des vertus d’une amulette.  
 
L’auteur de cet exceptionnel masque n’usurperait pas le titre de Maitre que se sont vus attribuer certains de ses pairs, sculpteurs gouro aussi talentueux qu’anonymes.  
 
Bertrand Goy
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This remarkable mask celebrates the woman, incarnated in the divine Gu, primordial 
character of the Gouro pantheon. A paragon of beauty, eternal seductress of her 
husband, the mythical hero Zamblé, she used to display her charms in very suggestive 
dances for him. 
This work has the stamp and the distinctive signs of an old style prevailing at the end 
of the 19th century among this population long established in the center-west of the 
Ivory Coast. Some of these features are known to us thanks to Félix Fénéon, a great 
lover of objects from the region, who acquired two masks with a standing figure at 
the top, whose face had the same characteristics. They were found between 1911 and 
1913 by Raoul Soffrey Berthier, a German from Montrigaud, whose duties took him 
all over the Gouro country from his base camp in Zuénoula. Masks of the same vein 
help to situate the arrival of this type of object in Europe during the interwar period 
when Paul Guillaume lent his to the mythical "African Negro Art" exhibition of 1935 
at the Metropolitan Museum in New York and Baron Von den Heydt and Joseph 
Mueller acquired theirs, now respectively at the Rietberg Museum in Zurich and 
Barbier-Mueller in Geneva. 
If the body embellishments that were once fashionable among the elegant Gouro 
women were very often reproduced on sculptures in their image, the profusion of 
these keloids, arranged around the entire periphery of the face of the masks we are 
dealing with, is among the rarities that they share. The mouth uncovering the teeth 
and the very tapered nose are others, but the femininity of the beautiful Gu appears 
nowhere as movingly as on the mask that is the subject of this notice. Her finely 

hemmed lips erase the aggressiveness of the visible incisors and the long line of the 
nose joins the arch of the eyebrows to compose a harmonious arabesque. The lowered 
and half-closed eyes give the face a serenity and softness sublimated by the smooth 
patina of old leather; time and use have tarnished the hard and dense wood, erasing 
the original polychromy revealed by a few tiny traces of pigments, kaolin white and 
Guimet ultramarine blue diverted and adopted by African artists since the 19th 
century. The skilfully and artistically braided hairstyle, maintained by a series of combs 
borrowed from the Akan world, dresses the bulging forehead with a fine and delicate 
lace embroidered with esoteric geometric figures. 
This precious artifice evokes the coquetry of the women of Gouro high society, whose 
status is confirmed here by the presence of a kind of chignon pointing to the sky, 
incompatible with the carrying of a load on the top of the head, a chore unworthy of 
a patrician. The Gouro sculpture frequently merges various species, and the bunch of 
striated elements making up the said chignon could represent the horns of a young 
hippotrague, no doubt to recall the omnipresence of Zemblé, a human mixed with an 
animal. The four-sided leather band holding the hair contains verses from the Koran, 
adorned with the virtues of an amulet.  
 
The author of this exceptional mask would not usurp the title of Master that some of 
his peers, Gouro sculptors as talented as anonymous, have been given. 
 
Bertrand Goy
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32 
TÊTE NOK, NIGERIA 

Époque : IVe avant J.-C. - IVe après J.-C.  
(Laboratoire ASA, 2 février 1993, réf. 112328) 

Terre cuite à engobe ocre rouge, inclusion de quartz et mica 
l. 26 cm 

Nok head, Nigeria 
L. 10 ¼ in  

8 000 / 15 000 € 

 

 
Provenance : 
- Galerie Lance Entwistle, Londres 
- Collection privée 
 
De grandes dimensions, ce visage aux yeux en amande largement ouverts sous une 
fine arcade sourcilière, est rendu particulièrement expressif par le traitement de la 
bouche ouverte laissant apparaître une rangée de dents. Le souvenir d’une moustache 
et latéralement l’évocation d’une coiffure sont encore visibles. La terre granuleuse est 
mêlée à d’infimes éclats de quartz et mica brillants. 
Une grande présence émane de ce visage aux traits puissants.
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33 
Couple de statues Lobi, Côte d’Ivoire 

Bois et patine légèrement croûteuse  
H. 44 cm (mâle) et 46 cm (femelle) 
Lobi couple of figures, Ivory Coast 

H. 17 ¼ in and 18 1/8 in 

7 000 / 10 000 € 

 

 
Provenance :  
- Antoine Ferrari de la Salle, galeriste et grand collectionneur de Lobi 
- Collection privée française 
 
Ce couple de Lobi est classique et présente plusieurs beaux détails : les tonsures sur 
les côtés pour le mâle et la coupe au bol pour la femme, les visages aux paupières 
baissées, les nez droits, les lèvres horizontales sous forme de deux traits parallèles, les 
seins en « V » et le nombril proéminent comme souvent chez les Lobi.  
Dans le dos, notons le joli traitement des omoplates.  



LA GRANDE STATUAIRE DJENNÉ-JENO 
UN DON MILLÉNAIRE DU FLEUVE NIGER 
 
La grande sculpture assise, avec une tête sphérique, des oreilles de félin, un torse allongé, les genoux repliés et les bras négligemment posés sur les cuisses est 
le plus grand exemplaire connu du style Préclassique. Ce style préclassique est un de mes préférés en raison de l’imposante monumentalité des figures, du 
subtil naturalisme de leur modelé et de leur extraordinaire présence. Je n’ai jamais réussi à localiser précisément l’origine géographique de ce style, qui est 
unique dans ce corpus. Au nombre des caractéristiques de ce style, on trouve les proportions uniques de la tête, qui est très petite par rapport au reste du corps, 
ce qui pourrait indiquer un éventuel lien avec le style proto-classique. De forme sphérique, cette tête a de petites oreilles de chauve-souris saillantes et un 
visage prognathe qui, ressemblant à celui des primates, confère à la figure un aspect quasi animal. Le modelé est dans l’ensemble plutôt mou et relâché, ce qui 
donne l’impression d’une grande paix, comme si ces êtres humains étaient dans l’expectative bien que vigilants. Certains ont à la main un petit sceptre ou 
chasse-mouches. On distingue trois types de coiffures : certaines figures sont chauves ; d’autres ont les cheveux réunis en cône au sommet de la tête ; et 
d’autres encore les portent tombant sur les épaules. Toutes sont vêtues d’une sorte de culotte ou pagne court. Elles portent le plus souvent de gros bracelets 
et un ou deux colliers superposés : l’un est constitué d’une ou plusieurs perles rondes ; l’autre, d’une ou plusieurs perles tubulaires. Étant donné l’unité stylistique 
décelable entre toutes les figures préclassiques, on peut supposer qu’elles furent produites par un même artiste, soit pour un autel très important, soit pour 
honorer un héros fondateur et ses descendants. (…)  
 
Mon travail sur le terrain dans le delta intérieur du Niger prouve que leur statuaire en terre cuite représente les dieux des anciens habitants de cette région. 
Certains de ces dieux sont considérés comme les ancêtres déifiés de célèbres rois et reines fondateurs du delta. Ces statues n’étaient pas l’œuvre d’un seul 
groupe ethnique, et elles étaient utilisées par les membres de n’importe quel groupe ethnique qui décidait de leur rendre un culte. Si cet usage pan-ethnique 
se confirme, on pourra en conclure que ce corpus de statues faisait partie d’un culte religieux largement pratiqué dans le delta intérieur du Niger. Dès lors, bien 
que secondaire par rapport à l’environnement physique de la statuaire, la religion est un facteur crucial dans la détermination de ce style artistique. 
Les statues étaient vénérées dans des sanctuaires particuliers, qui étaient, selon mes informateurs, les premiers bâtiments construits lors de la fondation de 
nouveaux villages. Un aspect important des rituels impliquant ces statues était l’offrande de sacrifices humains et animaux, au cours desquels l’adorateur 
adoptait la même position que la statue à laquelle il était confronté. Le fait que les gens d’aujourd’hui, qui sont peut-être les descendants des créateurs de 
cette statuaire, se souviennent encore de certaines postures rituelles témoigne de l’importance, de la diffusion et de la persistance de ce culte dans le delta in-
térieur du Niger. 
 
Cela soulève un problème important. Puisque l’adorateur adopte une attitude similaire à celle de la statue du dieu qui se dresse devant lui, on pourrait en 
conclure que le but de ces prières posturales était, pour l’adorateur, de faire lui-même l’expérience du divin. Les statues étaient des images sacrées utilisées 
pour susciter un état mystique permettant à l’adorateur d’expérimenter la fusion entre lui-même et son dieu. On peut aussi suggérer que, par l’adoption de ces 
postures, il invitait rituellement le dieu habitant la statue à prendre possession de lui. Une des principales caractéristiques formelles de cette statuaire – les 
yeux protubérants – symbolise peut-être cet état de possession. 
 
Un autre aspect qui devrait être approfondi dans l’étude du delta intérieur du Niger est le rapport entre les hiéroglyphes et la posturalité. En adoptant certaines 
postures rituelles, l’adorateur du delta intérieur du Niger crée autour de lui un espace sacré, de même que l’adepte du vaudou trace sur le sol des symboles 
sacrés vévé. Les relations symboliques entre les signes bidimensionnels et leurs incarnations tridimensionnelles, comme les statues, les pas des danses sacrées 
et les postures mystiques, constitueront une nouvelle phase de recherches. 
 
Si, comme l’a souligné Marcel Mauss, le corps de l’homme est le premier et le plus naturel de ses instruments, il est aussi sa première et plus naturelle source 
de symboles, ainsi que son principal moyen de communication, non seulement avec ses pairs, mais aussi avec les dieux. Les postures sacrées des adeptes du 
delta intérieur du Niger sont comme les mudras, ces mouvements symboliques des mains ayant pour but de « sceller » les rapports entre l’adorateur et la 
divinité dans la religion bouddhiste. Les postures divines des dieux terrestres du delta intérieur du Niger sont les seuls signes arrivés jusqu’à nous d’une grande 
religion mystique. 
 
Extraits d’un texte de Bernard de Grunne
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Ɵ 34 
Grand personnage assis Djenne,  

Delta du Niger intérieur, Mali 
Époque : 1100/1400 après J.-C. 

Terre cuite 
Rapport scientifique de Madame Francine Maurer de 1987 

Scanner du Docteur Marc Ghysels 
H. 58,4 cm – L. 36,8 cm – P. 31,1 cm 

Important seated man, Djenne, Delta of interior Niger, Mali 
H. 23 in – W. 14 ½ in – D. 12 ¼ in 

120 000 / 150 000 € 

 

 
Provenance : 
- Hélène et Philippe Leloup, Paris 
- Collection privée 
 
Publication : 
- Bernard de Grunne, Djenne - Jeno - 1000 Years of Terracotta Statuary in Mali, 
Mercatorfonds, Bruxelles, 2014, n°165 

English translation at the end of the catalog p. 112 to 118   
Ɵ Ce lot est en importation temporaire
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Ɵ 35 
Statue féminine Mende, Sierra Léone 
Bois à patine noire 
H. 67 cm 
Mende female figure, Sierra Leone 
H. 26 3/8 in 

35 000 / 55 000 € 

 
Provenance :  
- Hélène et Philippe Leloup, Paris  
- Collection privée  
 
Publication : 
- Luc De Heusch, et al, Utotombo: Kunst uit Zwart-Afrika in 
Belgisch Privé-Bezit. Bruxelles, Palais des Beaux Arts, 1988, 
p. 141, no. 42.  
 
Exposition : 
- Utotombo – L’Art de l’Afrique Noire dans les Collections 
Privées Belges, Palais des Beaux-Arts, Bruxelles, 25 mars –  
5 juin 1988 
 
Cette grande et élégante statue féminine debout, les mains 
sur l’abdomen, est tout en rondeur et en délicatesse dans les 
moindres détails. La coiffure en chignon est particulièrement 
fine et élaborée, un haut front domine un visage petit et 
délicat sur un cou annelé. Un long collier de perles tombe 
entre les seins lourds marqués par une scarification 
horizontale. L’abdomen est barré par deux longues 
scarifications horizontales. Une large ceinture de perles 
repose sur les reins et deux chevillières marquent le bas des 
jambes.  
La statue est recouverte d’une patine noire, marron aux 
points d’usure, et lisse typique de cette région pour les rites 
de guérison ou de divination. La plupart du temps, ces statues 
mettent en valeur les formes pleines des jeunes excisées. 

English translation at the end of the catalog p. 112 to 118   
Ɵ Ce lot est en importation temporaire
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36 
Maternité Dogon, Mali 
Bois et très ancienne patine, colliers en métal  
H. 31 cm  
Dogon maternity, Mali 
H. 12 2/8 in 

8 000/ 12 000 € 

 
Provenance :  
- Han Coray, Lugano avant 1927, numéro d’inventaire H.C.5 
- Paolo Morigi, Magliaso 
- Renaud Vanuxem, Paris 
- Collection privée française 
 
Publication :  
- Paolo Morigi, Arte Africana : Le Sculture, Galleria Arte  
Primitiva, Lugano, 1975, n°5 
- Bertrand Goy et Renaud Vanuxem, Arts anciens du Mali, 
2007, p. 230-231  
 
Cette maternité ramenée très tôt avant la fin des années 
1920 comme l’atteste le numéro d’inventaire H.C.5 d’Han Coray 
(1880-1974) qui fut un des grands collectionneurs de 
l’époque et l’un des fondateurs du mouvement Dada, à 
Zurich, où il réalisa la première exposition dans sa galerie en 
1917.  
La rigueur du style avec ses verticales et ses obliques 
caractéristiques du sud des falaises de Bandiagara complète 
la dignité de la pose. La position agenouillée est une marque 
de respect lors des cérémonies. Il est possible que ce soit un 
objet de dévotion familiale. 



Ɵ 38 
Masque heaume, Igala, Nigeria 
Vers 1920  
Bois dur à très belle patine d’usage, traces de polychromie 
H. 30 cm 
Igala Helmet Mask, Nigeria 
H. 11 7/8 in 

10 000 / 18 000 € 

 
Provenance :  
- Philippe Guimiot, Bruxelles  
- Collection privée 
 
Malgré son faste rapporté par les premiers voyageurs européens, le royaume Igala périclita 
culturellement dès le début de XIXe siècle fasse aux assauts combinés de l’Islam et du 
Christianisme. Si la plupart des emblèmes religieux importants ont pour la plupart été 
abandonnés ou détruis, certaines danses masquées ont perduré un temps.  
Le très beau masque Igala de Philippe Guimiot, en est une preuve tangible. Son visage 
entièrement scarifié exprime recueillement et intériorité. La coiffe et le couvre-nuque 
finement décorés montrent qu’il s’agit d’un ancêtre important. 
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Ɵ 37 
Sceptre Tiv, Nigeria 
Epoque présumée : 1850 – 1900 
Fer, laiton et cuivre 
H. 48 cm – L. 23,5 cm  
Tiv Ceremonial Adze, Nigeria 
H. 19 in – L. 9 ¼ in 

4 000 / 7 000 € 

 
Provenance : 
- Hélène et Philippe Leloup, Paris 
- Collection privée  
 
Le manche est en fer, peut-être le canon d’un ancien fusil. Il est orné d’un 
pommeau et d’une tête ovoïde finement ciselée. Les détails sont d’une grande 
précision, les yeux en cuivre sont rajoutés. 

Ɵ Ce lot est en importation temporaire

Ɵ Ce lot est en importation temporaire



 
EXCEPTIONNEL COUPLE DEBOUT TELLEM, DOGON, MALI



Ɵ 39 
Couple debout Tellem, Dogon, Mali 

1335 - 1455 
Bois à patine légèrement croûteuse  

H. 56 et 62 cm 
Tellem pair of standing figures, Dogon, Mali 

H. 22 1/8 in and 24 ½ in 

80 000 / 130 000 € 

 
Provenance :  

- Philippe Guimiot, Bruxelles   
- Reginald Groux, Galerie Noire d’Ivoire, Paris, vers 1990  

- Craft Caravan, New York, vers 1979  
- Collection privée 

 
Publications :  

- Arts-Kunst: Primitifs / Primitive / Primitieve IV. Bruxelles , 1994, 
 publicité Philippe Guimiot 

- Catalogue of Fishbacher in Paris, novembre 1990,  
publicité Galerie Noire d’Ivoire / Reginald Groux 

- African Arts, 1979, XIII, 1, p. 12., publicité Craft Caravan Inc. 
 

Exposition :  
- Arts-Kunst: Primitifs / Primitive / Primitieve IV, Bruxelles , 22 juin - 26 juin 1994

Une sainte famille  
La datation par carbone 14 du couple présenté ici et provenant de la falaise de 
Bandiagara au Mali indique qu’il a sans doute été sculpté entre 1350 et 1450. 
Bien qu’il s’agisse d’une période transitoire où les Dogon cohabitèrent avec les primo-
arrivants Telem, ces derniers peuvent sans doute être crédités de ces sculptures. La 
patine très caractéristique dont sont recouverts les trois personnages de cet ensemble 
corrobore cette analyse scientifique ; elle témoigne de leur longue présence à l’abri 
d’une des nombreuses grottes creusées dans le roc, sur le plateau de Sanga, là où 
Marcel Griaule et ses compagnons établirent leur siège lors de leurs nombreuses 
missions. 
Le style très particulier de ces œuvres a peu d’équivalents parmi le corpus de la 
statuaire régionale, seules la coiffure de la femme et les lèvres exagérément gonflées 
des deux époux évoquent une cavalière ayant appartenu à la collection Wunderman 
et acquise par la fondation Dapper. Un porteur de daba de la Menil Collection à 
Houston, daté de la même époque, présente également une évidente parenté avec 
l’homme de notre couple.  
Si les thèmes illustrés par ces statues, pris individuellement, sont traditionnels dans 
l’iconographie du pays dogon, la façon de les traiter échappe totalement au classicisme 
du genre.  
Un cultivateur, herminette sur l’épaule, y est une représentation avérée bien que 
relativement rare, mais celle de sa compagne ne correspond pas à l’image 
traditionnelle de la mère, figurée avec un nourrisson sur les genoux ou sur le flanc. Ici 
la posture de la femme, main posée sur la tête de son enfant en âge de se tenir debout, 
est aussi inattendue et émouvante que ce portrait d’une famille idéale. Remarquables 
également sont les corps bien proportionnés, les reins cambrés amplifiant la ronde 
protubérance de leur chute, la colonne vertébrale - marquée d’un élégant sillon chez 
la femme - formant avec l’angle accentué des épaules une courbe particulièrement 
harmonieuse.  
Ce témoignage venu du fond des âges, étonnant et universel, porte la marque d’un 
exceptionnel talent.  
Bertrand Goy 
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Ɵ 40 
Mbumba, Tsogho, Gabon 

Cuivre, clous de tapissier 
H. 30 cm 

Tshogo mbumba, Gabon 
H. 11 ¾ in 

25 000 / 40 000 € 

 

 
La mosaïque culturelle du centre Gabon permet souvent 
difficilement de donner une attribution ethnique précise aux 
pièces de la région. Néanmoins, ce Mbumba à la classique 
décoration frontale de laiton semble pouvoir être attribué 
sans grand doute aux populations Tsogho, inventeurs du 
Bwiti. 
 
La base en losange, de type « kota » était plongée dans un 
panier contenant des reliques importantes. Planté sur un cou 
massif, le beau visage régulier, souligné de décorations 
appliquées de laiton dominait dignement cet ensemble. Les 
oreilles et la natte rejetée en arrière animent heureusement 
le dos de la pièce. La patine, superbe et profonde, est témoin 
d’une grande ancienneté.
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Ɵ 41 
Figure de reliquaire Kota, Gabon 
Bois et laiton 
H. 47 cm  
Kota reliquary figure, Gabon 
H. 18 ½ in 

15 000 / 20 000 € 

 
Provenance :  
- Collection H. Ménétrier 
- Collection privée 
 
Le style de cette figure de reliquaire se rapproche de ceux du nord 
du pays Obamba. Le visage est entouré de quatre excroissances 
cylindriques, réduisant notablement, pour celles de la partie haute, 
la dimension de la coiffe. 
Il s’agit d’un modèle iconographiquement très rare qui, à notre 
connaissance ne trouve écho qu’à deux reprises dans la littérature 
spécialisée. 
(Chaffin, 1979, L’art Kota, pages 131 et 313) 
Une ancienne étiquette apposée au dos de la pièce indique qu’elle 
aurait été collectée entre 1915 et 1919 par monsieur H. Ménétrier. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Ɵ 42 
Masque Lega à la bouche rectangulaire,  

République Démocratique du Congo 
Vers 1900 

Bois dur, pigments rouges et blancs 
H. 27,5 cm – L. 16,6 cm 

Lega Mask with Rectangular Mouth,  
Democratic Republic of the Congo 

H. 10 ½ in – L.6 ¼ in 

50 000 / 80 000 € 

 
Provenance :  

- Jay C. Leff, Uniontown, PA  
- Aaron Furman, New York, 1960s  

- Sotheby’ s Parke Bernet New York, 22 avril 1967, lot 109 
- Philippe and Hélène Leloup, Paris  

- Collection privée 
 

Publication :  
- Daniel Biebuyck, La Sculpture des Lega, Paris, Galerie Hélène et 

Philippe Leloup, 1994, pp. 172 - 173, no. 66.  
 

Bibliographie : 
- La Sculpture des Lega : Galerie Hélène et Philippe Leloup, Paris,  
14 juin – 30 juillet 1994, American Anthropological Association. 

 
Ce masque Lega idimu est à la fois fort de sculpture, accentuée 
par le travail de l’herminette aussi bien sur la face qu’au revers, 
et très « vivant » par les asymétries des yeux grands ouverts, le 
nez aquilin et la bouche rectangulaire dont les lèvres épaisses 

laissent entrevoir des dents. A ces caractéristiques s’ajoutent sur 
la surface, en bois dur et patiné, des pigments rouges et blancs 

animant le visage en cœur. 

Ɵ Ce lot est en importation temporaire
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Ɵ 43 
Figure féminine debout Makonde, Mozambique 
XIXe siècle  
Bois 
H. 53 cm 
Makonde Standing Female Figure, Mozambique 
H. 20 ¾ in 

15 000 / 25 000 € 

 
Provenance : 
- Dr. et Mrs Robert Kuhn, Los Angeles  
- Sotheby’s New York, 20 novembre 1991, lot 122 
- Hélène et Philippe Leloup, Paris 
- Collection privée 
 
Publication : 
- Jean-Baptiste Bacquart, The Tribal Arts of Africa. Londres, Thames & 
Hudson, Edition française : L’Art Tribal d’Afrique Noire, Paris, Editions 
Assouline, 1998, p. 200, no. 6.  
- Arts d’Afrique Noire No. 25, 1978, Publicité : Jean-Louis Forain & 
Daniel Hourdé 
 
L’art traditionnel Makonde, avant la renaissance des années 1960, était 
essentiellement une affaire de masques, le plus souvent consacrés aux 
initiations et parfois aux cérémonies en l’honneur des ancêtres. Les 
sculpteurs Makonde s’attachèrent également à la réalisation de 
statuettes féminines. 
En effet, selon une ancienne légende Makonde, lorsque le premier 
homme fut créé et qu’il réussit à sortir de la forêt profonde, il sculpta 
une figurine féminine en bois qui, en prenant vie, devint la première 
femme. 
 
La statuette de la collection Khun est un des plus beaux exemplaires 
connus de cette rare production. Son torse et son visage sont 
richement scarifiés. Sa lèvre supérieure montre une déformation 
classique due au port d’un labret.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Ɵ 44 
Masque Dan/We, Côte d’Ivoire 

Bois, fer 
H. 25,4 cm – L. 15,2 cm 

Dan/We Mask, Ivory Coast 
H. 10 in – W. 6 in 

18 000 / 25 000 € 

 
Provenance : 

- Collecté par Emil Storrer, Zürich 
- Collection privée 

 
Publication : 

- Eberhard Fisher et Himmelheber Hans, Die Kunst der Dan, Rietberg 
Museum, Zürich, 1976, p. 99, n°71 

- Eberhard Fisher et Himmelheber Hans, The Arts of the Dan in West 
Africa, Rietberg Museum, Zürich, 1984, p. 63, n°67

English translation at the end of the catalog p. 112 to 118   
Ɵ Ce lot est en importation temporaire
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Emil Storrer (1917-1989), grand voyageur et collectionneur, sillonne l’Afrique de l’Ouest et spécialement la Côte d’Ivoire au début des années 1950. Il rencontre à Korhogo, le 
garagiste Simon Escarré, lui-même grand collectionneur et chasseur avec lequel il se lie d’amitié ainsi que le Père Convers en pays Senufo. Il fournira des objets majeurs au 
Rietberg Museum, au Musée Barbier-Mueller ainsi qu’à de grands collectionneurs privés. 
Ce masque de danse aux traits puissants est dominé par une masse frontale supportant les sourcils qui surplombent des yeux tubulaires inquisiteurs encadrant un nez fort aux 
larges ailes. La bouche très proéminente s’ouvre sur une double rangée de dents épointées qui invitent au respect. 
Le fer planté au milieu du front vient renforcer le pouvoir de ce masque. De nombreux trous ronds et rectangulaires d’attache du costume, qui recouvraient le porteur, ceinturent 
le masque. À l’arrière, qui porte l’inscription à l’encre blanche ‘125 Guéré-Dan’, les traces d’herminette restent parfaitement visibles. 
Très belle patine brun-noir d’usage glacée sur un bois dur. 
La description de ce masque traduit la représentation d’un esprit mâle fier et menaçant dans les cérémonies du Poro. Aux garçons et aux villageois, ce masque et son porteur 
inspiraient crainte et respect, les femmes ne pouvant approcher ce masque durant les périodes de réclusion. 
C’est l’un des très beaux exemplaires des masques de ce type.



Ɵ 45 
Masque Gouro surmonté d’un personnage,  

Côte d’Ivoire  
Bois à patine brun rouge, traces de kaolin  

H. 58 cm  
Guro mask, Ivory Coast  

H. 22 ¾ in  

70 000 / 120 000 € 

 

 
Provenance :  
- Collection Jay. C. Leff, Los Angeles  
- Gustave et Franyo Schindler, New York  
- Hélène et Henri Kamer, Paris  
- Collection privée  
 
Publication/Exposition :  
- African sculpture from the collection of Jay C. Leff, Exposition au Museum of  
Primitive art, New York du 25 novembre 1964 au 7 février 1965, n° 64.  
- Exposition au Creative Art Center, Morgantown, West Virginia, mars 1969.  
- The Art of black Africa: Collection of Jay C. Leff, Exposition au Carnegie Institute, 
Pittsburg, du 24 octobre 1969 au 18 janvier 1970, N° 100 du catalogue.  
- Vente Sotheby’s NY, Important African, Oceanic, and Pre-Columbian Art property 
of Jay C. Leff, 10 et 11 octobre 1975, lot 153.  
- Robbins, Warren M., et Nancy Ingram Nooter, African Art in American Collections, 
Survey 1989. Washington, D.C. et Londres: Smithsonian Institution Press, p. 173, 
n°341.

 
 
 
Dans les savanes soudanaises, des statues humaines trônent fréquemment au faîte de masques zoomorphes, en particulier chez les Dogon, Sénoufo, Mossi ou Gourounsi ; plus 
au sud, les Gouro, population du centre de la Côte d’Ivoire, s’en sont fait une spécialité et le sommet de leurs masques sert souvent de support à des scènes animées. Cette 
tradition perdure lors des danses du Zaouli où les représentations plus récentes mettant en scène Mami Wata la sirène ou des lutteurs en flottant et chemisette aux couleurs 
criardes ont succédé au mythique couple amoureux ornant autrefois le salon d’André Breton. D’une aussi insigne rareté, la sculpture - zuhu – illustrée ici propose une allégorie 
aisément déchiffrable. Se jucher sur le crâne d’un guib harnaché ou d’un cob de Buffon n’exige pas la même détermination que de prendre le taureau par les cornes mais requiert 
adresse, souplesse et équilibre. L’image, en tout état de cause, exprime la domination. L’homme est agrippé aux cornes de l’animal comme à un gouvernail pendant la tempête, 
sa volonté et sa raison tentent de diriger et ordonner la nature sauvage et instable sous ses pieds. À notre connaissance, son genre rend ce masque unique chez les Gouro, les très 
rares autres variations sur ce thème, dont deux séduisirent Félix Fénéon, mettent en effet en scène un personnage féminin. L’ensorcelante Gu pose, en pied, sur le sinciput1 de 
son bel époux, le héros mythique Zamblé, personnage complexe habituellement représenté sous les traits d’une antilope mâtinée de léopard. Pour les Gouro, groupe patrilinéaire, 
offrir un tel piédestal à une femme montre à quel point elle était « la base et l’articulation de la société », comme le précisait l’anthropologue Claude Meillassoux.  
Contrairement à ses pendants de l’autre sexe, massifs, opulents et constellés de chéloïdes, la statue de notre personnage masculin frappe paradoxalement par sa grande délicatesse 
et sa sobriété, sans pour autant qu’il en émane la moindre mièvrerie : le corps est puissamment musclé, délié, bien proportionné, l’expression du visage farouche, presque féroce 
; l’ensemble est harmonieux, le trait nerveux et précis comme en témoignent les ciselures de la coiffure, les contours de l’épine dorsale ou les mains finement dessinées. La base 
du masque proprement dite montre toute l’ambiguïté de Zamblé : Si les cornes sont toujours présentes, le traditionnel museau du félin disparait au profil d’une bouche et d’un 
nez effilé manifestement humains.  
Ce sujet s’inscrit par ailleurs dans une tradition ancienne puisque les deux masques féminins de Fénéon, évoqués plus haut, furent collecté par le lieutenant Raoul Soffrey Berthier 
Allemand de Montrigaud entre 1911 et 1913, lors d’opérations l’ayant amené à parcourir l’ensemble du pays gouro, de Gohitafla à Frefrerou, avec quelques incursions chez les 
Bété du Haut-Sassandra.  
Une certaine similitude entre la base Zamblé de ces masques et le Kpélié des Sénoufo, voisins septentrionaux, leur a valu d’être attribués à un hypothétique « maitre de Duonou 
», nom emprunté à la composante du peuple gouro situé le plus au nord de leur territoire. À l’opposé géographique, deux masques yohouré, quoique sculptés dans le style qui est 
propre à ce groupe, mettent en scène un personnage masculin2 dans une posture totalement identique à celui que nous décrivons ici, l’un d’entre eux ayant été acquis par Louis 
Carré auprès d’Antony Morris, entre les deux guerres. Il est louable de vouloir rendre hommage aux Maîtres disparus de la sculpture africaine mais choisir de leur donner comme 
pseudonyme le nom d’un village ou d’une sous-région dont ils seraient originaires procède d’une audacieuse spéculation. Sans autre indication, même le lieu de collecte est loin 
d’être probant : le premier masque d’un style gouro avéré, entré au musée d’ethnographie du Trocadéro en 1895, fut trouvé à Tiassalé, village baoulé. Les objets circulent, les 
tribus se côtoient et échangent, l’exogamie est monnaie courante comme à Kobiata où, encore dans les années 1950, les Bwavere, sous-groupe gouro, n’hésitaient pas à prendre 
femme chez les voisins yohouré malgré « la cour longue et fastidieuse3 » indispensable pour les séduire. Retenons donc l’essentiel, notre masque est un spécimen rare et remarquable 
de la sculpture gouro.  
 
Bertrand Goy  
 
(1) Terme utilisé par le rimbaldien Fénéon pour décrire l’un de ses masques, pour le second, il s’interroge : « Pourquoi pas Minerve ? ». Les deux œuvres ont été exposées au 
musée du quai Branly à l’occasion de l’hommage qui est rendu à ce précurseur.  
(2) L’un d’entre eux, acquis par Louis Carré auprès d’Antony Morris entre les deux guerres, a été proposé à la vente du 21 juin 2017, chez Sotheby’s Paris sous le n° 56.  
(3) Ariane Deluz-Chiva, « Villages et lignages chez les Guro de Côte d’Ivoire, Cahiers d’Études africaines, 1965 p. 432 
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46 
Tissu Kuba, République Démocratique du Congo 
Velours  
48 x 105 cm  
Kuba velvet, Democratic Republic of the Congo 
18 7/8 x 41 ¼ in 

1 500 / 2 000 €  

 
Provenance : 
- Collection privée française 
 
Ce velours du Kasaï présente une belle variété de tissage et a conservé une très belle 
palette de coloris malgré son usage comme vêtement ou tapisserie de chaise réservé 
aux dignitaires.  
 
 

Ɵ 47 
Sceptre Tabwa, République Démocratique du Congo 

Vers 1880  
Bois 

H. 55 cm 
Tabwa Scepter, Democratic Republic of the Congo 

H. 21 5/8 in 

20 000 / 35 000 € 

 
Provenance : 

- Collection Annie et Jean-Pierre Jernander, Bruxelles  
- Quay-Lombrail Paris, 26 juin 1996, lot 15 

- Lance Entwistle, Londres  
- Collection privée 

 
Publication :  

- Jacques Kerchache, Jean-Louis Paudrat et Lucien Stephan, L’Art Africain, L’Art et 
les Grandes Civilizations, 18, Paris, Editions Mazenod, 1988. Traduction anglaise : 

Art of Africa. New York: Harry N. Abrams, 1993, fig. 1015.  
- Evan Maurer et Allen Roberts, Tabwa: The Rising of a New Moon, Ann Arbor, 
University of Michigan Museum of Art, Washington, D.C., National Museum of 

African Art, Smithsonian Institution, 1985, fig. 278.  
 

Exposition : 
- Tabwa - The Rising of a New Moon - A Century of Tabwa Art: National Museum 

of African Art, Smithsonian Institution, Washington, D.C., Janvier - Mars 1986, 
University of Michigan Museum of Art, Ann Arbor, Avril - Août 1986, Musée Royal 

de l’Afrique Centrale, Tervuren, Belgique, Septembre - Octobre 1986. 
 
 

Ce sceptre, de forme spatulée, est orné en son sommet par une très belle figure 
féminine, bien campée sur ses jambes, les bras séparés du corps, et les mains posées 

sur les hanches. Le visage est d’un très beau style classique de l’ethnie. Le dos est 
orné d’une double rangée de scarifications de part et d’autre de la colonne 

vertébrale. Il convient de remarquer ici l’extrême rareté de ce type d’objet dont 
l’exemplaire de la collection Jernander, est l’une des plus grandes réussites.
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Provenance :  
- Collecté en 1973-1974 d’après Bernard de Grunne  
- Collection Annie et Jean-Pierre Jernander, Bruxelles  
- Vente de Quay-Lombrail, Paris, 26 juin 1996, lot 13  
- Collection privée  
 
Exposition :  
- Tabwa-The Rising of a New Moon-A Century of Tabwa Art, National Museum of African Art, Smithsonian Institution, Washington, D.C., janv-mars 1986  
- Tabwa-The Rising of a New Moon-A Century of Tabwa Art, University of Michigan Museum of Art, Ann Arbor, avril-aout 1986  
- Tabwa-The Rising of a New Moon-A Century of Tabwa Art, Royal Museum of Central Africa, Tervuren, Belgium, sept.oct. 1986  
 
Publication :  
- Evan M. Maurer, et Allen F. Roberts, Tabwa, The Rising of a New Moon: A century of Tabwa Art, University of Michigan Museum of Art; Washington, D.C., National Museum of 
African Art, Smithsonian Institution, 1985, p. 102, pl. 3 et p. 225, N° 13. 
 
Ce magnifique fragment, de style Tumbwé, que l’on peut qualifier de proto-tabwa étant donné son style et son ancienneté manifeste, représente un personnage royal porté sur 
les épaules d’un dignitaire ou d’un courtisan. Ce thème rare est commun à l’Afrique de l’ouest et à l’Afrique centrale. Cette pratique est parfaitement illustrée par une photo 
datant des années 1910 de Dan Crawford, missionnaire, montrant le roi Kazembé des Lunda porté en tête d’une procession. Son attitude et sa gestuelle sont comparables à celle 
de cette statuette.  
Il existe un second fragment tout aussi remarquable, dans une collection privée, reproduit dans le livre de Roberts et Maurer (p. 225, N°14) si proche dans la sculpture et la 
gestuelle que l’on veut évoquer une même main pour ces deux œuvres.  
Les tabwas sont frontaliers des rivières Lukuga et Luvua et donc très proches des Luba et des Hemba, ethnies dans lesquelles on retrouve de nombreux emprunts à l’art tabwa.  
Du porteur il ne reste que la tête et la main gauche posée sur la cuisse du personnage royal qui est assis sur ses épaules dans une attitude hiératique et noble : le buste droit, une 
herminette sur l’épaule droite tandis que sa main gauche se tient à la tête du porteur.  
Une très belle patine d’huile de palme a imprégné cette statuette au cours de nombreuses cérémonies. L’érosion très présente dans sa partie inférieure témoigne aussi du très 
long usage de cette œuvre importante du corpus tabwa.    

Ɵ Ce lot est en importation temporaire

English translation at the end of the catalog p. 112 to 118  

Ɵ 48 
Fragment d’une statuette double Tabwa,  
de style Tumbwé, République Démocratique du Congo  
Époque présumée : XVIIIe siècle  
Bois (apodytes dimidiata) à patine huileuse profonde  
H. 31,5 cm  
Fragment of a Tabwa double figure, Tumbwé style,  
Democratic Republic of the Congo  
H. 12 ¼ in 

60 000 / 90 000 € 
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L’histoire des populations de la région de l’Oubangui a été fortement marquée par des déplacements et des brassages de populations liés aux activités coupables des marchands 
d’esclaves tchadiens et soudanais du XIXe siècle. Le peuple banda fut certainement le plus meurtri par ces incessantes razzias ce qui explique sans doute, malgré l’importance de 
leur population, que peu d’œuvres d’art soient parvenues jusqu’à nous. Les arts plastiques ont souvent besoin de sédentarisation, de paix et de prospérité pour s’épanouir au sein 
d’une société. Pourtant, au début du XXe siècle, un administrateur colonial français du nom de Xavier Bellouard collecta dans la région de Mobaye un certain nombre de statuettes 
au style et à la facture si bien définis que la plupart d’entre elles furent attribuées par les historiens d’art à une même main, celle du « maître de Mobaye ». Très explicitement 
sexuées et fonctionnant en couple, ces petites sculptures intervenaient au moment des cérémonies de passage des associations secrètes initiatiques Banda, lorsque la présence 
tangible des ancêtres était requise par le rituel. Il est probable qu’elles aient été symboliquement liées à l’allégorie d’un couple d’ancêtres fondateurs, à l’instar de Seto et Nabo 
des Ngbaka voisins. Avec une modestie maîtrisée, l’œuvre s’impose... Bien campée sur des jambes à la stylisation classique de la région, le long torse aux bras plaqués porte au 
zénith une tête hémisphérique en chapeau de champignon. Le visage y apparaît dans l’enchevêtrement de la coiffe, simple aplat circulaire en rehaut, incrusté de petits yeux 
ronds et blancs et séparé en deux moitiés par le nez très allongé. Si l’économie de moyens est optimale, l’émotion provoquée par ce regard doux et naïf, tourné vers le ciel, est au 
rendez-vous. Le « maître de Mobaye » signe en cette statuette un de ses trop rares chefs-d’œuvre. « Il (Matisse) me voit regarder quelques statues en bois sculptées par des 
indigènes africains. Ces objets et quelques fragments de sculptures égyptiennes sont quasiment les seuls hormis les tableaux, dans tout l’atelier. Il passe la main sur les statuettes 
en prononçant un mot : " simplification" ». Charles Caffin, Matisse, Camera Work, n° 25.

Ɵ 49 
Statuette Banda, région de Mobaye, République Centrafricaine  

Fin du XIXe siècle  
Bois à patine brun foncé et d’usage, incrustations d’os (?)  

H. 41 cm  
Banda Figure, Mobaye area, Central Republic of Africa  

H. 15 ¼ in  

100 000 / 150 000 € 

 

 
Provenance :  
- Collecté dans la région de Mobaye par Belouard, missionnaire français, vers 1910 
- Pierre Dartevelle, Bruxelles 
- Baudouin de Grunne, Bruxelles 
- Bernard de Grunne, Bruxelles 
- Collection privée 
 
Bibliographie:  
- Alisa LaGamma, Echoing Images: Couples in African Sculpture, New Haven et 
Londres, Yale University Press, 2004, p. 41, pl. 30. 
- Bernard De Grunne, et al, Masterhands: Afrikaanse Beeldhouwers in de Kijker / Mains 
de Maîtres: A la Découverte des Sculpteurs d'Afrique, Bruxelles, Espace Culturel BBL, 
2001, p. 224, no. 79. 
 
Expositions:  
- Echoing Images: Couples in African Sculpture, The Metropolitan Museum of Art, 
New York, 10 février 2004 – 5 septembre 2004 
- Mains de Maîtres : A la Découverte des Sculpteurs d’Afrique : Espace Culturel BBL, 
Bruxelles, 22 mars – 24 juin 2001

English translation at the end of the catalog p. 112 to 118   
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La figure masculine est globalement plus petite que la figure féminine. Tous deux sont représentés assis. Les épaules de la femme sont plus larges que celles de l'homme. Le nez 
de l'homme est plus petit, plus fin et plus pointu que celui de la femme, qui est plus prononcé et doté d'ailes plus grandes. Les yeux, largement ouverts et entourés de paupières 
distinctes, et les bouches circulaires sont très similaires, tout comme la forme des oreilles, bien que celles du mâle soient proportionnellement un peu plus petites. Le mâle porte 
un bonnet à pommeau qui indique son statut de chef. L'emplacement esthétique du cou à la jonction des épaules et la manière dont il se rétrécit en pointe à l'avant sont 
remarquables. 
 
Une fissure dans le bois longe le cou de la figure masculine. Sur les deux objets, les épaules, qui sont larges par rapport aux torses étroits, sont particulièrement harmonieuses. 
Une figure portant un bol de noix Tikar/Majung kota d'environ 56 cm de haut et 30 cm de large conservée au Portland Art Museum (70. 10.33)1 présente de nombreuses similitudes 
avec ces deux figures Bamileke dans la configuration des épaules, du haut du corps et du cou. L'existence d'influences d'autres "zones de style" sur l'art bamiléké est largement 
connue. La coiffure de la femme semble avoir été influencée par les coiffures et les couvre-chefs de danse de Bamum. Cette influence peut également être observée sur les 
masques des Bangwa de l'Est.2 Deux figures commémoratives de Batufam, dans la partie sud-ouest de la région Bamileke, étaient également dotées de coiffures striées et 
sillonnées, comme le montre une photographie in situ.3 
 
Des motifs gravés ornent le haut des bras et le haut de la poitrine de la figure féminine. Des exemples de tatouages sur le haut du corps des femmes de la zone Bamiléké sont 
connus grâce à des photos de terrain (voir Egerton, 1938, page 247, #83 et #84 " femmes au dos cicatrisé " ; page 106, #31 et #32, " mères cicatrisées avec un enfant ", et Lecoq, 
1953/1998, " Au marché. A noter les scarifications", n°23). Les femmes se font graver sur la peau des emblèmes de leur statut social, qui sont parfois des indicateurs de leur statut 
familial ou du nombre d'enfants qu'elles ont, ou simplement décoratifs, et il s'agit parfois de petites cicatrices provenant de coupures faites par des guérisseurs. Les motifs très 
structurés sur le haut du corps de cette figure féminine avec enfant sont néanmoins une rareté. Ont-ils été ajoutés par un artisan autre que le sculpteur original ? Ces formes 
circulaires et ovales sont des indications de rang plus souvent observées sur des objets insignes de notables, de chefs ou de femmes de haut rang des Grasslands. On les voit par 
exemple souvent incisées en relief sur des cornes à boire. Il existe par ailleurs des figures assez anciennes de chefs de la région Bamiléké qui présentent des motifs gravés sur le 
haut du corps et/ou le haut du bras (exemples : Statue Commémorative de fon, Bal'owen à Banka, 116 cm, au Landesmuseum Hannover [IV 55.541], d'après Harter, 1986, page 
259, #292 ; Statue d'ancetre. Batié, 115 cm, 19e siècle, la figure d'ancêtre d'un chef présente des motifs en relief sur le haut des bras et la poitrine, dont le symbole du crapaud ; 
illustré dans Lecoq 1953/1998, page 135, #105). 
 
Les bras des deux personnages sont longs et très fins. Des phalanges individuelles sont rendues sur leurs mains courtes et puissantes. Cela pourrait être la marque d'un sculpteur 
particulier. C'est également le cas des pieds distinctifs et allongés des deux personnages.4 La reine Bangwa et son "partenaire", un personnage de chef coiffé d'un haut chapeau 
à pommeau, ont des pieds semblables à des pattes en comparaison. La reine Bangwa et son "partenaire", un personnage de chef coiffé d'une haute coiffe à boutons, ont des pieds 
semblables à des pattes. On suppose qu'il s'agit de représentations de bandes de peau de léopard et qu'elles font allusion aux pouvoirs surnaturels qu'il acquiert lors des rites de 
passage associés à son intronisation. On pense que, grâce à son lien avec un "alter ego" animal, comme un léopard dans la nature, qui possède certains attributs spécifiques, le 
chef acquiert ces pouvoirs surnaturels qui l'aident dans la vie réelle et lui confèrent des capacités de protection sacrées et surhumaines. Il s'agit à la fois d'une métaphore et d'une 
croyance concrète dans la mesure où il est jugé possible pour les chefs des Grasslands de se transformer en animaux, comme le python, l'éléphant ou le léopard. 
 
La figure Bamileke masculine présentée ici tient un crâne dans une main et une calebasse dans l'autre. 
 
Les seins de la figure féminine présentent des dommages mineurs, et il semble que des copeaux de bois aient été ciselés, peut-être pour un usage rituel. Comme la figure tient 
un enfant dans ses bras, on peut imaginer que les rituels en question pouvaient être ceux liés à l'accouchement. 
 
Les cuisses de la figure féminine sont quelque peu abrégées et l'une d'entre elles porte un gros clou (difficile à voir) enfoncé dans son côté extérieur. Le clou étant à peine visible 
et couvert de patine, il s'agit sans doute d'une réparation indigène. La face interne de la même cuisse présente une cavité rectangulaire scellée. Des "médicaments" sous forme 
d'herbes et d'autres substances ont probablement été introduits dans l'objet à cet endroit. Cet usage rituel pourrait être à l'origine de la rupture de la cuisse qui a nécessité la 
réparation. Les dommages mineurs donnent donc aussi des indications sur les nombreuses fonctions et "utilisations" d'une figure comme celle-ci. Quelques autres réflexions 
"utilisations" d'une figure comme celle-ci. D'autres réflexions à ce sujet suivront plus loin dans ce texte, qui peuvent également s'appliquer à d'autres œuvres importantes des 
prairies camerounaises. 
 
La figure de la mère et de l'enfant et celle du chef sont toutes deux représentées assises, ce qui indique en soi qu'elles sont de haut rang. Les sièges sur lesquels ils sont assis 
doivent être examinés de près. Le bord du tabouret de la figure masculine est entouré d'une double rangée de boutons. Le même motif, mais avec une seule rangée de boutons, 
entoure le siège de la femme. On retrouve également le motif à boutons sur un tabouret de trône à dossier figuré provenant de la sous-préfecture Bamileke de Basete, dont une 
illustration in situ figure dans l'étude de Lecoq sur les Bamileke. Des détails apparemment mineurs ou secondaires des sculptures peuvent fournir des informations sur les relations 
et les connexions locales, et ce motif de bouton pourrait être une indication que les deux figures Bamiléké dont il est question ici pourraient provenir de la même région que ce 
trône. 
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50 
Couple de statues commémoratives, Peuple Bamiléké, Cameroun 

Première moitié du XXe siècle 
Bois 

H. 94 et 97 cm 
Bamileke couple of commemorative statues, Cameroon 

H. 38 ¼ in and 37 in 

80 000 / 120 000 € 

 

 
Publication : 
- Raymond Lecoq, Les Bamiléké, 1953, Editions Africaines, couverture & PP. 126-127 
n°96-97

English translation at the end of the catalog p. 112 to 118   
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Les deux figures sont assises sur des surfaces spécialement conçues et adaptées à leur anatomie. Les tabourets ont la forme de pointes de tarte, de la taille d'un tiers de tarte, et 
sont construits comme les tabourets arrondis à trois pieds que l'on voit sur un croquis de l'étude de Lecoq sur les Bamiléké. Seuls les pieds courbés du tabouret du chef présentent 
les petites concavités circulaires. Elles aussi symbolisent les taches de la fourrure du léopard. Le grand félin prédateur et tous ses attributs sont le symbole de la souveraineté dans 
toutes les sociétés des Grasslands. 
 
Une fissure court le long du dos de la figure féminine et s'étend jusqu'au tabouret. Les deux figures ont été magistralement sculptées, chacune à partir d'un grand bloc de bois, 
probablement par un seul sculpteur très talentueux. À l'exception de la paire de figures de la région de Bangwa mentionnée ci-dessus, sur laquelle les marques d'herminette de 
l'artiste sont encore visibles, les surfaces ont été lissées. Le beau grain du bois est visible. Les deux sculptures ont probablement été nettoyées à un moment donné, car dans la 
légende de leurs illustrations in situ, Lecoq a écrit qu'elles étaient faites de "bois noirci". Des traces de noircissement peuvent encore être détectées sur les objets, et leur patine 
veinée va du noir au brun clair. 
 
Extrait d’un texte de Bettina Von Lintig. 
 
1 Illustré dans Gebauer, 1979, page 201, P. 54. 
2 Voir Lecoq, 1953, #106, #112-116. 
3 Voir illustration 44 in Harter, 1986, page 56 (Statues commémoratives des reines Ngounou, Manadjou, inconnue et Nana de Batoufam [cl. Harter 1957]). 
4 Sur des photographies prises dans les années 1940, on peut voir que les deux figures sont dépourvues de pied. Ceux-ci ont été remplacés, et dans les deux cas très probablement 
par une réparation indigène. On peut en effet supposer que Lecoq lui-même a chargé des sculpteurs locaux d'effectuer ce travail. 



Ɵ 51 
Masque Aduma, Gabon 
Bois à polychromie d’origine 
H. 35,8 cm – L. 19 cm 
Aduma Mask, Gabon 
H. 14 in – W. 7 ½ in 

4 000 / 6 000 € 

 
Provenance : 
- Ancienne collection Allen Davis, Etats-Unis 
 
Bibliographie : 
- Les Forêts natales - Musée du quai Branly Jacques Chirac - oct. 2017 - janv. 2018, 
pour des masques comparables. 
 

Ɵ 52 
Statuette byéri, Fang-Ngumba, frontière Gabon-Cameroun 
Bois à patine noire, laiton 
H. 45 cm 
Byéri figure, Fang Ngumba, Gabon-Cameroon frontier area 
H. 17 ¾ in 

8 000 / 12 000 € 

 
Provenance : 
- Collection Joseph Mueller, Solothurn, Suisse 
- Collection Monique et Jean-Paul Barbier-Mueller, Genève 
  
Publication : 
- African art from the collection of the late Joseph Mueller, Christie’s, Londres,  
13 juin 1978, lot 133.
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 COLLECTION D’UN AMATEUR

 
Ɵ Ce lot est en importation temporaire

 
Ɵ Ce lot est en importation temporaire



Ɵ 53 
Fétiche Songye dit nkishi,  
République Démocratique du Congo 
Époque : Fin du XIXe siècle 
Bois à patine suintante, fer, métaux, résine, peaux, matériel fétiche, 
raphia, plumes de chouette pêcheuse de Bouvier 
CITES délivré le 16/03/2018 
H. 88 cm 
Songye nkishi fetish, Democratic Republic of the Congo 
H. 34 ½ in 

25 000 / 40 000 € 

 
Provenance : 
- Collection Jacques Hautelet, Louvain, San Diego 
- Ancienne collection Allen Davis, New York 
 
Obsédés par la sorcellerie et désireux de se doter de moyens efficaces pour lutter 
contre ses effets néfastes, les anciens Songye –une population 
Bantou établie dans le sud-est de la R.D. du Congo- se sont dotés de statues 
fétiches, réceptacles d’un complexe matériel magique appelé 
bishimba. Le nkishi de grande taille appartenait à toute une communauté à 
laquelle il accordait son soutien pendant parfois plusieurs générations. En fonction 
le fétiche devenait proprement intouchable et était manipulé à l’aide de longues 
perches de bois passant sous les aisselles. 
Sous une importante jupe de paille séchée, les jambes sont vigoureusement 
sculptées, les pieds reposant sur une base circulaire. Les mains sont posées de part 
et d’autre de l’ombilic proéminent contenant une charge fétiche. Un fer en forme 
de pelle est planté au milieu de la poitrine. Deux ceintures contenant des 
ingrédients magiques encadrent le ventre. L’ensemble du torse est recouvert d’une 
peau animale. 
Le visage très expressif dans le style classique de l’ethnie montre une patine 
suintante. Les yeux sont ornés de clous de cuivre et de fer. 
Le grand front est surmonté d’une impressionnante couronne de pics de fer. 
L’amalgame de résine sommitale servait à conserver des charges fétiches et peut-
être une corne aujourd’hui disparue. Une importante coiffe de plumes et de fibres 
couvre ses épaules. L’examen de l’objet montre l’existence de nombreuses cavités 
(épaules, dos…) contenant du matériel fétiche. 
Comme le souligne François Neyt (…) « Quantité d’objets sculptés, collectés dans 
les musées et les collections particulières, ont perdu une part importante de leurs 
conglomérats magiques et de leurs atours. » Outre la puissance de sa sculpture et 
sa belle ancienneté, l’œuvre présentée aujourd’hui montre un équipement magique 
presqu’intact, digne du plus haut intérêt pour le scientifique comme pour l’esthète. 
 
Ɵ Ce lot est en importation temporaire 
 
 
Ɵ 54 
Fétiche Luba Shankadi, République Démocratique du Congo 
Époque: Fin du XIXe - Début du XXe siècle 
Bois à patine brun foncé noir nuancé rouge,  
pointe de corne d'antilope, étoffe native, fibres 
H. 23,5 cm 
Luba Shankadi fetish, Democratic Republic of the Congo 
H. 9 ¼ in 

800 / 1 000  € 

 
Provenance : 
- Pace Gallery, New York, 1982 
- Collection privée américaine 
 
 
 
Ɵ Ce lot est en importation temporaire 
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Ɵ 55 
Petit fétiche Luba,  
République Démocratique du Congo 
Bois à patine brun foncé noir 
H. 8 cm 
Luba fetish, Democratic Republic of the Congo 
H. 3 1/8 in 

250 / 300 € 

Provenance : 
- Collection privée européenne 
 
Ɵ 56 
Masque Bakongo,  
République Démocratique du Congo 
Bois 
H. 21 cm 
Bakongo mask, Democratic Republic of the 
Congo 
H. 8 ¼ in 

1 500 / 2 000 € 

 

Ɵ 57  
Statuette Janus Lula,  
République Démocratique du Congo 
Époque : Fin du XIXe siècle 
Bois à superbe patine de kaolin et d'usage, 
perles, tissu, fibre végétale, cornes d'antilopes 
H. 36,5 cm 
Lula Janus figure, Democratic Republic of the 
Congo 
H. 14 ¼ in 

4 000 / 6 000 € 

Provenance: 
- Collection Jacques Hautelet, Louvain, San Diego 
 
Publication: 
- Francois Neyt, Arts Traditionnels et Histoire au Zaïre, 
1981, fig. XI 10 
 

 

 
 
 

Ɵ 58 
Fétiche Hemba,  
République Démocratique du Congo 
Bois à patine noire 
H. 31 cm 
Hemba Fetish, Democratic Republic of the Congo 
H. 12 2/8 in 

1 500 / 2 000 € 

 
Ɵ 59 
Fétiche Bassikassingo/Bembe,  
République Démocratique du Congo 
Bois et fibres 
H. 9 cm 
Bassikassingo/Bembe fetish, Democratic  
Republic of the Congo 
H. 3 ½ in 

300 / 400 € 

On joint un petit masque Songye Kifwebe 
 
Ɵ Ces lots sont en importation temporaire 
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61 
Manche d’herminette,  
Korwar, Baie de Geelvink, Irian Jaya 
Fin du XIXe siècle 
Bois 
L. 50 cm 
Korwar adze handle, Geelvink Bay, Irian Jaya 
L. 11 ¾ in 

1 500 / 2 000 € 

 
Provenance : 
- Collection Claude Meyer 
- Collection privée 
 
La première partie de l’herminette est faite d’un manche rond 
et la seconde partie est gravée de motifs géométriques et 
curvilignes caractéristiques de l’aire Korwar. 
Au centre de l’objet se trouve une jolie sculpture d’ancêtre 
dont la tête en relief regarde l’utilisateur de l’herminette. 
L’extrémité coupante de l’objet était généralement en pierre. 
Belle patine d’usage. 
 

60 
Bouclier Dayak, Bornéo, Indonésie 
Fin XIXe – début XXe siècle 
Bois léger et clair, osier, fibres, cheveux, pigments 
H. 135 cm – L. 37 
Dayak shield, Borneo, Indonesia 
H. 53 in - W. 14 ½ in 

6 000 / 7 000 €  

 
Provenance : 
- Collection particulière européenne 
 
Bibliographie : 
- Handbook to the Ethnographical Collections, British Museum, 1910, fig. 81 
 
Ce beau bouclier dont la profusion de cheveux, comme d’usage chez les Kenyah-Kayan, cache en grande 
partie les peintures mais laisse voir un petit visage au sommet et un grand visage de monstre Udoq au centre 
avec ses gros yeux ronds. Ceux-ci sont peints en noir sur le fond en bois clair du bouclier. Le dos montre des 
motifs d’arabesques et spirales nombreux et complexes de dragons Aso en réserve laissés en clair alors que le 
fond est peint en noir. Une longue poignée tient la partie centrale du bouclier.  
Les quatre rangées de ligatures en rotin qui tiennent les cheveux sont visibles du dos. 
Tous ces motifs servent à protéger le propriétaire du bouclier. 
Oxydation du bois clair et patine d’usage.
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62 
Porte de maison avec un personnage,  
Nord de Luçon, Cordillère, Mountain Province,  
Population Kankanaï, Philippines 
XIXe siècle 
Bois Dur 
H. 68 cm 
Kankanaï house door with a figure, Philippines 
H. 26 ¾ in 

8 000 / 10 000 € 

 
L’habitation montagnarde dont est issue cette rare porte Kan-
kanaï du XIXe siècle provient d’un petit village dominant les ri-
zières en étages. L’épaisseur de la porte se justifiait par les 
razzias qui existaient entre les villages à l’époque.  
Une porte comparable de l’ancienne collection Barbier-Mueller 
peut être vue au Musée du Quai Branly, reproduite dans le livre 
Philippines, Archipel des Echanges p. 173. 
Le personnage en haut relief montre une femme les jambes 
fléchies dont la gestuelle des bras est assez élaborée et qui 
présente de nombreux tatouages sur ceux-ci, les seins et le 
nombril comme dans la figure de la p. 172 du même ouvrage.  
Il existe un espace entre le panneau et le cou en ronde bosse 
qui permettait de tirer la porte, comme une poignée. La patine 
de la porte est ici d’un noir profond. 
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Ɵ 63 
Plat à nourriture Papasia, Iles Fidji, Polynésie 

Epoque présumée : XVIIIe siècle 
Bois vesi à patine brun foncé à noir brillante 

H. 9 cm - L. 38,5 cm - l. 27 cm 
Papasia food dish, Fidji islands, Polynesia 

H. 3 ½ in – L. 15 in – W. 10 ½ in 

18 000 / 25 000 € 

 
Provenance : 

- Sotheby’s Londres, 31 juillet 1988, lot 15 
- Wayne Heathcote, Royaume-Uni 

- Collection privée 
 

 
Il existe aux Iles Fidji, deux types de plat rectangulaire en creux comme celui-ci :  
- le présent plat à nourriture avec quatre pieds taillés à facettes et sous le plat un 
élément de suspension, percé de deux trous, évoquant la tête d’une tortue comme le 
plus souvent dans les coupes des Fidji. Ce plat est taillé avec soin et raffinement, sa 
patine est profonde et luisante ; il devait être destiné à une caste supérieure ou des 
notables par comparaison à d’autres plats plus rustiques. Un plat similaire (L. 18 inches) 
est reproduit dans Edge-Partington – comme étant de sa collection - Série I, planche 
110, n°3. Un autre existe au British Museum. 
- un autre type de plat rectangulaire existe aux Iles Fidji, c’est un plat à huile, destiné 
aux prêtres, dont les bords sont festonnés et qui ne comporte pas de pieds. 
Nous pouvons en voir des exemples dans Edge-Partington, Série I, planche 112, n°1 
et 3 de longueurs comparables 
entre 14 et 18 inches. Ils sont moins 
exceptionnels que les plats à 
nourriture.  
Nous sommes en présence d’un 
type de plat d’une grande 
ancienneté, d’une extrême rareté et 
d’une grande pureté de forme servie 
par une patine sombre et glacée.
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James-Edge-Partington, An album of the weapons, 
tools, ornaments, articles of dress etc… Natives of 

the Pacific Islands, drawn and described from 
examples in public et private collections in England. 

 

Ɵ Ce lot est en importation temporaire

À DIVERS AMATEURS



64 
Bouclier de guerre Vayola,  
Aire Massim, Iles Trobriand,  
Papouasie Nouvelle-Guinée 
Bois, pigments naturels 
H. 77 cm 
Au dos deux mentions manuscrites : 
E.N.Gal. Trobriand, I. et 346008 
Vayola war shield, Massim area, Trobriand 
Islands, Papua New Guinea 
H. 30 ¼ in 

18 000 / 25 000 € 

 
Provenance : 
- Ancienne collection du musée Umlauff, 
Hambourg, n°635 
 
Très bel exemplaire de bouclier Vayola, présentant 
une composition aux dessins et aux couleurs 
particulièrement vifs. Insignes des hommes de haut 
rang, les boucliers de l’aire Massim restent parmi 
les plus rares de la Nouvelle-Guinée, leur 
production s’arrêtant autour de 1900. Utilisés lors 
de combats organisés, ils se distinguent par leur 
petite taille et leur surface gravée, puis peinte en 
noir, blanc et rouge avec des motifs représentant 
des oiseaux, des serpents, des insectes.
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65 
Massue Sali, Iles Fidji 
Bois  
H. 103 cm 
Sali club, Fidji Island 
H. 40 ½ in 

2 000 / 3 000 € 

Cette très belle massue se distingue par la qualité de 
sa facture et la finesse de son décor. Au sommet du 
long manche cylindrique, émane une masse d’arme 
sculptée en crosse de fusil, ornée de motifs 
géométriques délicatement gravés. 

 

66 
Massue Totokia, Iles Fidji 
Bois  
H. 85 cm 
Totokia club, Fidji Island 
H. 33 3/8 in 

2 000 / 3 000 €  

Au sommet du long manche coudé, émane une tête 
ronde hérissée de picots agrémentée d’une longue 
pointe. 
Très employé aux îles Fidji, cet objet est un témoignage 
éloquent de la culture de cette région du Pacifique.

67 
Massue Vanikau Bulibuli, Iles Fidji 
Bois, ivoire marin            
H. 114 cm 
Vanikau Bulibuli club, Fidji Islands 
H. 16 ½ in 

4 000 / 6 000 € 

Cette massue appelée Vanikau Bulibuli se distingue par 
son décor et sa très belle patine. Les formes irrégulières 
jouent sur les excroissances naturelles des racines du 
bois. Elle est ornée d'incrustations en ivoire marin dont 
les motifs se détachent en étoiles. 
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68 
Figure Bioma, Golfe de Papouasie, Papouasie Nouvelle-Guinée 
Bois, pigments naturels 
H. 95 cm 
Bioma figure, Papua Gulf, Papua New Guinea 
H. 37 ½ in 

10 000 / 12 000 € 

 
Provenance : 
- Ancienne collection Edouard Loeb, France. 
 
Publication : 
- Edouard Loeb, Mon siècle sur un fil, Souvenirs, Robert Laffont, Paris, 1982, p.129  
 
Servant à abriter temporairement les esprits des ancêtres et à rappeler leur présence aux vivants, les figures 
Bioma faisaient l'objet d'un soin particulier. Stylistiquement attaché à ce groupe de sculpture, cette œuvre se 
distingue par le dynamisme de ses formes et sa force expressive. Représenté debout, les bras levés et les jambes 
arquées, le personnage montre des traits stylisés. Le visage plat est paré de petits yeux circulaires dessinés de 
part et d'autre d'une bouche au large sourire. Le cou est massif, les épaules saillantes. Dotée d'une grande force 
expressive, cette figure est le témoin de l'inventivité des sculpteurs de la région du Golfe de Papouasie.

69 
Hache cérémonielle, Iles Salomon 
Bois, nacre et fer 
H. 134 cm 
Ceremonial axe, Salomon Islands 
H. 52 ¾ in 

5 000 / 7 000 € 

 
Provenance : 
- Ancienne collection Walter Bondy, France (1880 - 1940) 
 
Superbe hache à long manche en bois brun orné 
d'incrustations en nacre. La lame en fer est encadrée à sa 
base par deux personnages anthropomorphes. 
Parée de motifs géométriques finement formés par le 
sertissage de nacre, le noir et le blanc contrastant avec 
élégance. 
 



70 
Crochet Sépik, Papouasie-Nouvelle-Guinée 
Bois 
H. 57 cm 
Sepik hook, Papua New Guinea 
H. 22 3/8 in 

6 000 / 8 000 € 

 
Représentant un personnage masculin se tenant debout reposant sur un croissant de 
bois servant à accrocher les offrandes présentées à l’ancêtre du clan. 
On notera l’intensité du regard, le subtil renfoncement des yeux, le nez taillé en flèche, 
les lèvres finement ourlées.
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71 
Tête de lance, Vanuatu, Île de Malekula 
Bois, vannerie, patine de fumée 
H. 35 cm 
Vanuatu lance head, Malekula Island 
H. 13 ¾ in 

4 000 / 5 000 € 

 
Provenance :  
- Galerie Yann Ferrandin 
- Collection privée française 
 
Très belle pointe de lance figurant deux visages janus, aux traits anguleux, presque 
abstraits. La bouche s’étire, dessinant un large sourire, les narines disproportionnées 
sont grandes ouvertes, le front forme une visière, deux appendices latéraux 
symbolisent les oreilles. Les visages sont couverts d’une patine de fumée noire 
légèrement croûteuse. Sur le fût, les cordelettes qui servaient à maintenir la tête de 
la lance dans sa hampe en bois sont toujours en place.



73 
Peigne, Faa, Malaita, Iles Salomon 
Bois, fibres d’osier teintées 
H. 24 cm 
Faa comb, Malaita, Salomon Islands 
H. 9 ¾ in 

3 000 / 4 000 € 

 
Provenance 
- Élodie Sanson, Paris 
- Collection privée, Paris 
 
Peigne de réalisé à partir de baguettes de bois de palmier ligaturées et de fibres d’osier 
teintes et tressées. Cet exemplaire se distingue tant par ses dimensions que par la qualité 
de sa réalisation. Les grands peignes, réservés à orner les cheveux des hommes, présentent 
habituellement un arrondi permettant d’épouser la tête du porteur. 
 Ces ornements étaient transmis de génération en génération.  
 
Voir Mélandri et Revolon, 2014, p. 106, cat. 43 pour un exemplaire comparable offert par 
Désiré Charnay au musée de l’Homme et aujourd’hui conservé au musée du Quai Branly – 
Jacques Chirac (inv. 71.1883.66.15).  
 
 

M A R D I  2 9  J U I N  2 0 2 1     71

72 
Peigne, Vanuatu 
Bois, fibre d’osier 
H. 23 cm 
Vanuatu comb 
H. 9 in 

10 000 / 12 000 € 

 
Provenance : 
- Collection du Docteur Philippe François (1859-1908), acquis in situ entre 1888 et 1895 
- Tajan, Collections océaniennes du Docteur Philippe François, 13 décembre 2002, lot 5 
- Galerie Yann Ferrandin, Paris 
- Collection privée, Paris 
 
Exposition / Publication : 
- Hair, Galerie Yann Ferrandin, Paris, 6 septembre – 1er octobre 2016 
 
Constitué de fines lamelles de bois reliées par un tressage complexe cet élégant peigne 
allie la simplicité des formes à la fragilité des matériaux. Il se distingue également par 
sa très grande rareté et par sa provenance historique.  
 
En 1888, le docteur Philippe François embarque pour l’Océanie, où il est chargé d’étudier 
la biologie des récifs coralliens. Après un retour en France en 1891, il repart à nouveau 
en 1893 en direction de l’Océan Pacifique. Son parcours le conduit en Nouvelle-
Calédonie, au Vanuatu et aux Îles Salomon. Il rapporte de ses voyages de nombreux 
spécimens botaniques, minéralogiques, zoologiques (principalement des insectes), 
anthropologiques et ethnographiques, dont il fait en grande partie don à des institutions 
muséales. Il conserve cependant une partie du matériel ethnographique qu’il étudie et 
met en scène dans sa propriété. Ces pièces, dont le peigne étudié ici, furent dispersés à 
Drouot en 2002.  
 
Pour deux peignes comparables, voir Speiser (Ethnographische materialien aus den 
Neuen Hebriden und den Banks-Inseln, 1923, pl.34, n°55) et Ader-Picard-Tajan (Arts 
primitifs, Collection de Geneviève Rodier, 31 mai 1972, lot 54 - décrit comme africain).



74 
Statue de singe, probablement Iban,  
région de Sarawak, Bornéo 
Bois 
H. 100 cm 
Monkey figure, probably Iban, Sarawak area, 
Borneo 
H. 39 ¼ in 

6 000 / 8 000 € 

 
Rare statue de singe assis, les jambes encerclant un crâne 
sculpté, reposant sur un socle. Une grande force 
esthétique s’en dégage.  
Le visage tourné sur le côté, la tête ronde surmonte un 
corps accroupi au buste projeté vers l’avant.  
Jouant habilement avec les pleins et les vides, le 
sculpteur martèle l’espace.  
La grande érosion du bois laisse à penser que l’objet se 
trouvait à l’extérieur, à l’instar des poteau Hampatong.  
Ce type de statue provient d’une région de Bornéo, 
située à la frontière de Sarawak et de Kalimantan.  
Un autre exemplaire de ce type est connu. (cf Sotheby’s 
15 juin 2011, lot 40). 



75 
Haut de canne Sénoufo, Côte d’Ivoire 

Bois, cauris, métal, perles de verre       
H. 26 cm 

Senufo staff top, Ivory Coast 
H. 10 ¼ in 

5 000 / 7 000 € 

 

 
Représentée assise dans une attitude hiératique, cette statue féminine ornait autrefois 
le sommet d'une canne cérémonielle appelée tefalipitya, récompense décernée aux 
champions lors des cérémonies d'initiation du Poro.      
Le visage anguleux présente des traits stylisés. La bouche charnue est soulignée par 
des scarifications situées aux commissures des lèvres. La tête est surmontée d'une 
élégante coiffure tressée traditionnelle qui retombe sur le haut du front. 
Les seins coniques semblent jaillir du haut du torse aux lignes arrondies. Les bras sont 
pliés le long du corps tandis que les mains enserrent un ventre rebondi. L'ombilic 
saillant est souligné par des scarifications. Un ancien attribut appelé tyogo formant 
une grappe de cauris est suspendu dans le dos.  
Rythmée par une remarquable dynamique des formes, associant courbes tendues et 
plans inclinés qui s'inscrivent avec force dans l'espace, cette belle figure est typique 
de l’art Senoufo. 
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76 
Masque kpélié, Senoufo-Dioula, 
Côte d’Ivoire 
Bois 
H. 32,5 cm 
Senufo-Dioula kpelie mask, Ivory Coast 
H. 12 6/8 in 

8 000 / 12 000 € 

 
Provenance : 
- Collecté en Côte d’Ivoire par M. Simon 
Escarré, avant 1950 
- Collection privée française, acquis auprès de 
la famille Escarré 
- Sotheby’s Paris, 15 juin 2004, lot 141 
- Collection privée française 
 
Publications : 
- Holas Bohumil, L’art sacré Sénoufo, 
Nouvelles éditions africaines, 1978, p. 265 
- Gottschalk Bukhard, L’art du continent noir, 
volume 3, éditions Düsseldorf Gottschalk, 
2009, p. 139 
 
Ce masque aux volumes puissants, doté d’une 
superbe patine contrastée, constitue un 
exemple remarquable de kpélié, le célèbre 
masque utilisé dans le cadre de la société 
Sénoufo du poro. La face concave est séparée 
par un nez droit en T, les arcades hautes sont 
marquées par un double sillon, le front 
convexe est paré d’un petit bulbe symbolisant 
le sexe féminin, la bouche projetée en avant 
laisse apparaître des dents, des scarifications 
décorent les joues et le front, le pourtour du 
masque est orné d’éléments caractéristiques 
évoquant le fruit du kapokié, des cornes 
animales, des jambes. Sur la face on devine les 
marques d’anciens clous de traite qui 
rehaussaient autrefois le masque. 
 
D’après Holas qui a décrit et commenté ce 
masque en 1978, certaines de ses 
caractéristiques décoratives indiquent qu’il 
aurait appartenu à un sous-groupe Dioula 
implanté depuis de nombreuses générations 
en pays Senoufo.
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77 
Masque Baoulé, Côte d’Ivoire 
Bois 
H. 35 cm  
Baule mask, Ivory Coast 
H. 13 ¾ in 

30 000 / 50 000 € 

 
Provenance :  
- Vente Ader Picard Tajan, 27 février 1989, lot 7  
- Ancienne collection privée française 
 
Masque portrait représentant un visage 
humain aux traits stylisés. Inscrit dans un large 
ovale, il est couronné d'une coiffe en chignon 
finement ciselée. Les yeux fendus en leur 
centre surmontent un nez long et plat.  
Le pourtour des joues est ceint d'une barbe.  
Les oreilles, sont sculptées avec soin de part et 
d'autre.  Enfin, trois cercles formant un motif 
sont gravés sur le front. Une grande intériorité 
et des lignes pures se dégagent de ce masque 
portrait aux traits idéalisés. 
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78 
Statue, Baoulé, Côte d’Ivoire 
Bois à patine croûteuse grise 
H. 41,5 cm  
Baule figure, Ivory Coast 
H. 16 3/8 in 

6 000 / 8 000 € 

 
Provenance :  
- Galerie Renaud Vanuxem  
- Collection privée française 
 
Publication : 
- Time bless art, éd. Renaud Vanuxem, 2004 
 
Les manques et amputations liés à l’usage et à l’ancienneté de cette superbe sculpture 
n’ont rien enlevé à sa puissance et sa qualité plastique. 
Le visage est figuré dans une attitude réflexive, les yeux mi-clos, cette attitude 
marquant sans doute une action de médiation avec le monde des esprits ou des 
ancêtres. La coiffe faite de petites tresses et de chignons réunis en une crête centrale 
est particulièrement originale. Les bras prennent racine dans des épaules rejetées en 
arrière. Leur ample mouvement, amputé au niveau du coude, dessine une très belle 
courbe, qui fait écho à celle de la poitrine tombante. L’ensemble de la sculpture est 
recouvert d’une patine de libation brun clair.

79 
Statue Attié, Région lagunaire, Côte d’Ivoire 
Bois 
H. 27 cm 
Attie figure, laguna area, Ivory Coast 
H. 10 5/8 in 

3 000 / 5 000 € 

Provenance : 
- Pace Primitive, New York 
- Collection privée 
 
Statuette représentant une figure féminine debout les bras le long du corps. Les 
hanches larges, la poitrine généreuse et les membres volumineux reflètent l’idéal de 
beauté des peuples lagunaires. Rare sur le marché, où il reste méconnu au sein des 
productions ivoiriennes, l'art lagunaire est ici magnifiquement représenté par cette 
sculpture dont la destination reste mystérieuse. D’après Boyer (1993), ces effigies  
« étaient probablement utilisées par les guérisseurs traditionnels pour transmettre des 
messages au monde spirituel et pour donner aux esprits une forme matérielle, mais 
elles auraient aussi pu servir de récompenses pour des danseurs ou leur tenir lieu de 
portrait ». D’anciens numéros d’inventaire sont inscrits sur le socle. 



80 
Statue Baoulé, Blolo bian, Côte d’Ivoire 
Bois et perles 
H. 40 cm 
Baule Blolo bian figure, Ivory Coast 
H. 15 ¾ in 

20 000 / 30 000 € 

 
Provenance : 
- Henri Lecler, Genève 
- Parke Bernet, New York, 7 décembre 1968, lot 57 
- Collection privée 
 
Admirable pour ses volumes et la sensibilité de ses 
modelés, cette effigie Baoulé exprime 
merveilleusement la sérénité de la figure masculine 
qu’elle incarne. Cette statue se rattache au corpus des 
blolo bian, ou « époux de l’au-delà », auxquels les 
Baoulé rendaient, dans un cadre individuel et familial, 
des soins dévoués. Sculptées pour offrir aux conjoints 
mystiques de leurs possesseurs un réceptacle dans 
lequel s’incarner, les effigies blolo bian offrent l’image 
de « l’idéal de la perfection physique, avec les subtiles 
inflexions de la vie » (Boyer, Baule, Visions d’Afrique, 
2008, p. 150).



81 
Cuillère rituelle, Gouro, Côte d’Ivoire  
Bois à patine noire suintante 
H. 32,4 cm 
Guro ceremonial spoon, Ivory Coast 
H. 12 ¾ in 

10 000 / 15 000 € 

 
Provenance :  
- Christie’s Londres, 4 décembre 1990, lot 21 
- Collection Leslie Sacks, Los Angeles 
- Sotheby’s, New York, 7 mai 2016, lot 87 
- Native auctions, Bruxelles, African art from the Leslie Sacks collection, 22 octobre 
2016, lot 49 
- Galerie Olivier Castallano 
- Collection privée française 
 
Publication : 
- African Art from the Leslie Sacks Collection, Refined Eye, Passionate Heart, Skira, 
2013, p. 186-187 
 
Cette magnifique cuillère se distingue par sa taille remarquable, sa ligne pure et sa 
superbe patine suintante. Le manche, dont la couleur varie du noir au brun-rouge, a 
été subtilement poli par les manipulations répétées qui ont marqué et enrichi l’objet 
au fil du temps. L’extrémité est décorée d’une figure stylisée qui pourrait s’apparenter 
à un oiseau. 
 
Bien que les Gouro mangent traditionnellement avec les doigts, certains chefs – suivis 
par d’autres dignitaires, puis par toute personne suffisamment aisée – ont choisi 
naguère de se faire sculpter des cuillères d’apparat pour renforcer leur prestige. Joseph 
Eysséric, le premier Européen à arriver en pays Gouro en 1897, mentionne déjà 
l’existence de cuillères en bois. Lors des repas importants, des cuillères pouvaient être 
remises aux invités, qui toutefois ne s’en servaient pas pour manger. Cette fonction 
d’apparat n’exclut pas cependant que certaines cuillères aient pu servir dans un 
contexte plus sacré, par exemple pour l’ingestion de nourritures rituelles. La patine 
grasse et suintante de notre exemplaire suppose en tout cas un usage véritable et non 
une simple fonction de prestige. 
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82 
Masque, Dan, Côte d’Ivoire 
Bois, fibres de coton 
H. 30 cm 
Dan mask, Ivory Coast 
H. 11 6/8 in 

10 000 / 15 000 € 

 
Provenance :  
- Collecté en Côte d’Ivoire par M. Simon Escarré avant 1950 
- Collection privée française, acquis auprès de la famille Escarré 
 
Ce beau masque à la superbe patine d’usage dessine un visage aux 
traits classiques et puissants : le nez aux narines ourlées, la large 
bouche aux lèvres entrouvertes, les joues décorées de longues 
bandes de scarifications, le menton supportant une barbe en fibres 
de coton.  
Bien que classique dans sa composition, le masque se distingue en 
revanche radicalement du corpus connu par ses grands yeux carrés, 
une caractéristique très rare (pour un autre masque aux yeux carrés, 
voir : Museum für Völkerkunde Basel, III/7515). 
 
Fischer et Himmelheber ont étudié les différentes typologies des 
masques Dan sans distinguer pourtant de catégorie de masques 
aux yeux carrés. Mais ces auteurs ont également insisté sur le fait 
que certains masques pouvaient évoluer et connaître dans leur 
longue vie rituelle des fonctions variées. Il n’est pas exclu que notre 
exemplaire ait ainsi connu plusieurs vies, ses yeux ayant été 
modifiés pour des besoins cultuels précis.
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83 
Statue Kuyu, République Démocratique du Congo 
Bois polychrome 
H. 61,5 cm 
Socle de Kichizô Inagaki (1876-1951) 
Kuyu figure, Democratic Republic of the Congo 
H. 24 1/8 in 

8 000 / 12 000 € 

Provenance : 
- Aurait appartenu à Charles Ratton (1895-1986), Paris 
- Romaine Brooks (1874-1970), Paris 
- Christie’s Paris, 15 juin 2010, lot 68 
- Collection privée 
 
Grande statue anthropomorphe solidement campé sur ses deux jambes. La tête, surmontée 
d’une coiffure élaborée et ceinte d’un collier de cauris sculptés, repose directement sur les 
épaules. Le front et les temps sont marqués de scarifications. Les yeux sont mi-clos, le nez 
droit. La bouche laisse apparaitre une série de dents effilées. Le buste cylindrique est également 
parcouru de scarifications formant un quadrillage. Les bras, collés au corps, sont repliés. Une 
ceinture marque la taille et des chevillières annelées ornent le registre inférieur. Le style et la 
patine de l’objet témoignent de son ancienneté.  
Romaine Brooks est une artiste américaine ayant vécu à Paris. Elle aurait fait l’acquisition de 
quelques œuvres africaines auprès de Charles Ratton.  
 
84 
Statue, Lobi, Burkina Faso 
Bois 
H. 14,5 cm 
Lobi figure, Burkina Faso 
H. 5 5/8 in 

2 000 / 3 000 € 

Provenance : 
- Ancienne collection du Dr B., Paris (constituée dans les années 1970-1980) 
- Galerie Yann Ferrandin 
- Collection privée française 
 
Très belle statuette de protection ou de divination. Le personnage figuré debout, les bras le 
long du corps, le ventre bombé. Superbe patine de manipulation noire laquée. 
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85 
Statue, Dogon, Mali 
Bois à épaisse patine rituelle noire,  
en partie suintante 
H. 40 cm 
Dogon figure, Mali 
H. 15 ¾ in 

25 000 / 35 000 € 

 
Provenance : 
- Ancienne collection du sud de la France 
- Galerie Nicolas Rolland, Paris 
- Collection privée française 
 
Le personnage est représenté debout, les jambes 
légèrement fléchies, les bras le long du corps, les 
mains jointes sur le ventre, les petits seins subtilement 
arrondis, la tête posées sur un coup tubulaire, la 
pomme d’Adam marquée. La tête au volume généreux 
est figurée par une demi-sphère séparée par une crête 
médiane. On devine encore les oreilles rondes sous la 
matière épaisse. Le corps tout entier est pris dans une 
légère torsion qui donne remarquablement vie à la 
sculpture. L’ensemble est couvert d’une épaisse 
matière sacrificielle noire et grasse, suintante par 
endroit. 
 
Le style de cette superbe statue localise probablement 
son origine entre la région de Sanga au sud du 
plateau, où s’épanouit le style Bombou Toro – 
caractérisé par des corps géométriques et des têtes 
sphériques – et le cercle de Bankass dans la plaine du 
Seno où se développe le style Tomo-Ka, aux traits plus 
abstraits.

English translation at the end of the catalog p. 112 
to 118   



86 
Emblème de la société Lefem, Atelier d’Ateu Atsa, Bangwa occidental, Cameroun 
Bois 
H. 121 cm 
Lefem society emblem, Ateu Atsa workshop, Western Bangwa, Cameroon 
H. 47 5/8 in 

20 000 / 30 000 € 

 
Provenance :  
- Acquis in situ par Gustav Conrau (1865-1899) vers 1898-1899 
- Königliches Museum für Völkerkunde, Berlin, acquis en 1899 (inv. n° III C 10544) 
- Arthur Speyer II (1894-1958), Berlin, vers 1920 
- Possiblement Charles Ratton, Paris, vers fin 1920 
- The Potter Museum, Bramber, Brighton, puis Arundel  
- Bonham's, Londres, The sale of the Contents of Mr Potter's Museum of Curiosities, 24 septembre 
2003, lot 489 
- Kevin Conru, Bruxelles 
- Sotheby's, Paris, 10 décembre 2014, lot 68 
- Collection privée 
 
Publications : 
- Marie-Thérèse Brincard, Christaud M. Geary, "Art in Cameroon : Sculptural Dialogues", Constellations, 
Studies in African Art, vol. 2, p. 11, fig. 6 (dessin de Gustav Conrau daté de 1899) 
- Bettina Von Lintig, "De Fontem à Berlin. Le long voyage d'un bâton lefem bangwa", Tribal Art 
Magazine, n°76, Été 2015, p.1 31, fig.2 et p. 135, fig.13-15  
- Bettina Von Lintig, "Das Hinterland der Küste…", Kunst & Kontext. Aussereuropäische Kunst & Kultur 
im Dialog, n°11, juillet 2016, pp.32-33, fig.2a et 2b 
- Bettina Von Lintig, "La collection bangwa formée par Gustav Conrau", Tribal Art Magazine, n°86, 
Hiver 2017, p.111, fig.35 
 
Exposition : 
- Brumber / Brighton / Arundel, The Potter Museum (vers 1930-2003) 
 
Cette sculpture figure un personnage anthropomorphe perché au sommet d’un long poteau cylindrique. 
Son visage expressif laisse apparaître une dentition féroce. Il tient entre ses mains une tête humaine. 
Le style archaïque de cette œuvre et sa patine attestent de sa très grande ancienneté.  
 
Chargé d’acquérir des pièces pour le Königlches Museum für Völkerkunde de Berlin, Gustav Conrau fut 
le premier européen à se rendre dans la région montagneuse du territoire bangwa entre 1898 et 1899. 
Au cours de son séjour, il fit l’acquisition d’un extraordinaire ensemble de sculptures dont certaines 
comptent aujourd’hui parmi les chefs d’œuvre de l’art africain, notamment la célèbre Reine Bangwa 
(conservée au musée Dapper), son pendant masculin offert au musée du Quai Branly par Marc Ladreit 
de Lacharrière (inv.70.2017.66.3), l’importante statue commémorative aujourd’hui au musée de Berlin 
(inv. III C 10521) ou encore l’emblème de la société Lefem proposé ici. Le parcours détaillé de cette 
œuvre est à retrouver dans l’article très complet de l’historienne Bettina von Lintig à son sujet (Von 
Lintig, 2015). 
 
Conrau adresse en 1899 à Felix von Luschan un compte rendu de son expédition en territoire bangwa 
accompagné de croquis des œuvres dont il a récemment fait l’acquisition. Apparait clairement au centre 
de ces feuillets la représentation de l’emblème de Lefem tenant entre ses mains une tête humaine.  
 
Bettina von Lintig souligne la parenté de cette œuvre majeure avec l’atelier d’Ateu Atsa : « En 1990, 
Pierre Harter, s'appuyant notamment sur deux statues collectées par Conrau, identifiait […] la main 
d'un des plus remarquables artistes Bangwa du XIXe siècle : Ateu Atsa. Ce bâton sculpté d'un personnage 
figurant un roi (ou Fon) tenant un masque, se rattache résolument par son style, son iconographie et 
sa surface « à facettes », au corpus des œuvres attribuées par Harter à la main d'Ateu Atsa, aujourd'hui 
compris de manière plus générale comme l'atelier d'Ateu Atsa. Placé sous la garde du Lefem, ou "société 
du gong", il était associé, comme toute la statuaire Lefem, au culte des ancêtres royaux. Lors des 
cérémonies, ces bâtons étaient placés à l'entrée du chemin menant au bois sacré, interdisant ainsi son 
accès durant les réunions » (in Sotheby’s, 2014).

English translation at the end of the catalog p. 112 to 118   



87 
Masque, Dogon, Mali 
Bois à patine croûteuse 
H. 50 cm  
Dogon mask, Mali 
H. 19 ½ in 

20 000 / 30 000 € 

 
Provenance : 
- Félicia Dialossin, Galerie Argile, Paris, 1972 
- Collection Philippe Solvit, Paris 
- Etude Ricqlès, collection de M. et Mme Solvit,  
7 juin 1998, lot 103 
- Sotheby’s, Paris, 18 juin 2014, lot 49 
- Collection privée européenne 
 
La face plane est disposée sous un front bombé, traversée 
par une longue arête nasale ajourée se terminant en 
flèche, la large bouche est entrouverte, les oreilles sont 
haut placées. L’expression saisissante du visage tient 
pour beaucoup aux grandes orbites évidées qui dessinent 
deux paires d’yeux superposées et accentuent l’étirement 
de la face. L’ensemble du masque est couvert d’une an-
cienne et épaisse matière croûteuse. 
 
Les qualités plastiques exceptionnelles de notre exem-
plaire le rapprochent d’un autre masque de l’ancienne 
collection François Kerbouc’h (collection Kerbouc’h, 
1993, n°25), peut-être de la même main. 
 
Dans le large corpus des masques Dogon, le type anthro-
pomorphe est le plus rare. Malgré la littérature extensive 
que Griaule a consacré au sujet, il n’est jamais aisé de 
restituer avec certitude un objet à l’intérieur de la my-
thologie dogon. Notre exemplaire pourrait être un 
« masque de chasseur » (dannana ou ibi bobongo) créé 
pour lutter contre la colère du nyama des animaux tués 
à la chasse. 
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COLLECTION JACQUES ET DENISE SCHWOB

89 
Statue Songye, République Démocratique du Congo 
Bois et métal  
H. 37 cm 
Songye figure, Democratic Republic of the Congo 
H. 14 ½ in 

2 000 / 3 000 € 

 
Provenance : 
- Collection Jacques et Denise Schwob (1916-2008), Bruxelles, puis par descendance 
 
Statuette Songye figurant un personnage debout les mains posées sur l’abdomen. 
Présentant les caractéristiques classiques de l’art Songye, la sculpture est dominée 
par une imposante tête sphérique juchée sur un épais cou cylindrique. Les épaules 
étroites, taillées à angle droit, se prolongent par de longues mains digitées. La poitrine 
est réduite, l’abdomen rebondi, les jambes courtes. Les pieds de la statuette, 
démesurément longs, dépassent de la base cylindrique. L’importante érosion, la 
présence d’anciennes charges magiques et la patine générale de l’objet attestent de 
son ancienneté. 

88 
Deux épingles Mangbetu, République Démocratique du Congo 
Ivoire 
L. 28 et 31 cm 
Two Mangbetu pins, Democratic Republic of the Congo 
L. 11 in and 12 1/8 in 

2 000 / 3 000 € 

 
Provenance : 
- Collection Jacques et Denise Schwob (1916-2008), Bruxelles, puis par descendance 
 
Deux anciennes épingles à cheveux sculptées dans de l’ivoire. Les tiges effilées 
s’évasant en leur extrémité rappellent les élégantes coiffures des femmes Mangbetu. 
Belle patine crème nuancée.  
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90 
Masque Bena Lulua, République Démocratique du Congo 

Bois polychrome 
H. 24 cm 

Bena Lulua mask, Democratic Republic of the Congo 
H. 9 ¾ in 

20 000 / 30 000 € 

 
Provenance : 

- Jeanne Walschot (1896-1977), Bruxelles 
- Collection Jacques et Denise Schwob (1916-2008),  

Bruxelles, puis par descendance 
 

 
Rare masque Bena Lulua ou Kete du Sud-Est représentant un visage humain aux traits 
stylisés. Les yeux en losange s’inscrivent dans deux demi-cercles creusés en surface. 
Le nez est quant à lui esquissé par un léger relief en triangle. La bouche se contracte 
en un rectangle réduit. Le visage est parcouru de lignes concentriques de couleur ocre 
et beige. Deux projections verticales prenant naissance au niveau des oreilles encadrent 
le visage.  
 
D’après Petridis (1995, pp.330-331), « la culture matérielle et spirituelle des Kete du 
Sud-Est présente de nombreuses affinités avec celle des Luluwa. Ces deux peuples 
auraient emprunté le rite d’initiation et l’usage des masques aux Tshokwe qui, à la fin 
du XIXe siècle, se sont largement répandus de l’Angola vers le Nord ».  
 
Utilisés lors des rituels entourant la circoncision et pendant les funérailles des notables, 
les masques Bena Lulua sont particulièrement rares (Felix, 1987). Voir Verswijver (1995, 
fig.106) pour un masque Kete du Sud-Est ou Bena Lulua comparable provenant du 
Musee Royal de l’Afrique Centrale (Tervuren, inv. RG3341 3/3).  English translation at the end of the catalog p. 112 to 118   



91 
Chasse-mouches Tshokwe/Lwena, Angola 
Bois, crin, cuir et fils métalliques 
H. 28 cm hors crin 
Tshokwe / Lwena fly whisk, Angola 
H. 11 in 

6 000 / 8 000 € 

 
Provenance :  
- Galerie Yann Ferrandin 
- Collection privée française 
 
Le manchon en bois est gainé de cuir cousu et de crin animal. La prise est sertie d’un fil de 
laiton entourant délicatement le manche, et décorée d’une petite tête superbement 
ouvragée. Les traits délicats du visage ont été usés par le frottement répété de la main qui 
a tenu l’objet. Les yeux conservent de petits inserts métalliques qui rehaussent le regard. 
La coiffe en coque striée évoque certains masques mwana pwo Tshokwe. Elle peut être 
également rapprochée de la coiffure d’un masque de la collection Felix, attribué par 
certains auteurs aux Lwena.  
 
Objet utilitaire autant que de prestige, le chasse-mouche est l’apanage traditionnel 
des chefs dans bien des régions d’Afrique centrale. Nous ne connaissons cependant 
que fort peu d’exemples provenant de l’aire culturelle angolaise. Celui présenté ici est 
sans doute un des plus beaux connus. 

92 
Statuette, Bembé, République Démocratique du Congo 
Bois à patine brune 
H. 17,5 cm 
Bembe figure, Democratic Republic of the Congo 
H. 6 7/8 in 

8 000 / 10 000 € 

 
Provenance : 
- Julius Carlebach (New York 1953) 
- Christie’s New York, 14 novembre 2008, The Robert and Jean Schoenberg collection 
- Galerie Yann Ferrandin 
- Collection privée française 
 
Publication : 
- Kongo, art magique éd. Yann Ferrandin, 2008 
 
Le personnage féminin se tient debout, les bras le long du corps. La poitrine est généreuse, 
le ventre orné de scarifications en losange et en V. Le traitement du visage permet de 
rattacher la sculpture au style dit de « Kolo », mis en lumière par Lehuard, du nom d’un 
village proche de Mouyondzi (Congo) où Karl Laman recueille une statuette aujourd’hui 
conservée au Musée de Stockholm. Le visage se distingue par sa bouche qui dessine un 
angle obtus, comme un sourire. Les yeux possèdent des pupilles rondes chacune marquée 
par une perle incrustée. Les oreilles en C sont étirées obliquement. La coiffe dessine sur le 
front deux lignes arquées se rejoignant en son centre. La superbe patine brillante témoigne 
des innombrables manipulations dont la statue a pu faire l’objet au fil du temps. 
Cavité rectum
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DE LA COLLECTION D’UN GRAND AMATEUR
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93 
Figure d'autel anthropo-zoomorphe, Attiol (a-Tshol),  

Baga Sitému ou Mandori, Guinée-Bissau, Guinée 
Bois 

H. 74 cm 
Attiol (a-Tshol) anthropozoomorphic altar figure, Baga Sitému or Mandori, 

Guinea-Bissau, Guinea 
H. 29 in 

35 000 / 40 000 € 

 
Les Tshol étaient déjà connues à la fin du XIXe siècle (celui du Musée de l’Homme en 
1883), d’autres en très petit nombre sont arrivés entre les deux guerres (celui du 
Museum d’Histoire Naturelle de Toulouse acquis en 1937, issu de la mission H. Labouret) 
mais ceux-ci ne sont vraiment connus des amateurs qu’à la fin des années 1950. 
L’esprit protecteur a-Tshol possédait plusieurs fonctions et était capable de détecter les 
mauvais génies de brousse, les crimes, de soigner comme de participer aux cérémonies 
d’initiation des jeunes. C’était l’objet le plus respecté du clan. 
Caché dans la maison sacrée du clan ou des ancêtres et posé sur une plateforme car il 
ne devait jamais être posé au sol, il était sous la garde constante d’un féticheur/ 
guérisseur. 
 
Cet a-Tshol se présente comme une tête humaine ajourée, prolongée d’un long bec 
d’oiseau ou crocodile sur un cou fin reposant sur une large base cylindrique. Elle est à 
son tour surmontée d’une semblable petite tête regardant dans la direction opposée.  
Cette rareté iconographique lui confère de profil l’apparence d’un oiseau au sol. 
La pièce est construite en deux parties monoxyles : d’un côté, la tête avec le bec et le 
cou et de l’autre la base. Comme d’autres Tshol, celui-ci devait posséder dans les parties 
découpées de la tête et du bec, des cornes animales remplies de substance magique. 
 
La patine de surface était traditionnellement nourrie de jus de noix de kola et d’huile 
et de vin de palme. 
Cet a-Tshol est esthétiquement l’un des beaux témoignages de ce très important 
culte archaïque Baga.





94 
Statue Songye nkisi, République Démocratique du Congo 

Bois dur à patine brune et suintante par endroits, perles de verre  
polychromes, lamelles et cônes de métal, fibres végétales,  

étoffe en raphia, fourrure de civette 
H. 72,5 cm 

Nkisi Songye figure, Democratic Republic of the Congo 
H. 28 ½ in  

60 000 / 80 000 € 

 
Provenance : 

- Richard V. Clarke, New-York 
- Galerie Serge Schoffel, Brafa, janvier 2016 

- Collection privée française 
- Collection privée 

 
Publication : 

- Catalogue de la Galerie Schoffel à la Brafa, Bruxelles 
 

 
Conjuguant les apports du sculpteur, du forgeron (attaché au pouvoir dans la culture 
Songye), et la puissance du prêtre devin ou nganga, cette sculpture Songye est une 
figure emblématique, rétablissant symboliquement l’homme dans ses rapports avec 
la nature et le sacré. Inscrite sur un socle tronconique, l’effigie masculine, vêtue d’un 
pagne en étoffe native, enserre de ses mains en forme de trapèze l’abdomen gonflé, 
évocation du clan. De nombreux colliers en pâte de verre oumisang, placés par le 
sorcier, ornent le cou, et participent au pouvoir d’attraction du fétiche. Son visage 
inscrit dans un triangle est marqué d’yeux fendus évoquant l’intériorité, la bouche 
angulaire, menaçante ou loquace, ouverte sur une rangée de dents. Traversant le nez 
en courte pyramide, et soulignant le regard, des lamelles de cuivre retenues par des 
clous tapissier et à tête simple, gardent le secret de leur symbolique. Protection contre 
la foudre ou le tonnerre, effets thaumaturgiques oubliés ou secrets ? Nul à ce jour ne 
peut l’affirmer avec certitude (Neyt, 2004, page 375). Des cônes de laiton, présents 
au front et sur l’ombilic, complètent le caractère en partie métallique du fétiche. 
Surmontant la coiffure traversée de lignes entrecroisées, une haute charge dissimulée 
sous une peau de civette. Selon François Neyt, cette-dernière (...) avec son pelage à 
poils rudes, généralement grisâtre ou beige avec des bandes noires sur le cou et des 
taches noires sur le corps, incarne l’alternance du jour et de la nuit. Sa présence sur 
la statue indique sa maîtrise sur la lumière du jour (op. cit. , page 353). Le traitement 
des mains, du regard, le placage en lamelles de métal sur le visage pourraient 
permettre de situer cette œuvre à l’est du pays Songye, à la frontière des territoires 
Luba, dont l’influence plastique est ici sensible. Protecteur d’une communauté et non 
d’un individu seul, ce fétiche nkisi Songye associe dans sa posture les volumes le 
constituant et la richesse de ses attributs, l’importance et la toute-puissance de sa 
fonction. Il est dans un exceptionnel état de conservation (peau, perles, métal, pagne...) 
 
 

90    M A R D I  2 9  J U I N  2 0 2 1

English translation at the end of the catalog p. 112 to 118  



M A R D I  2 9  J U I N  2 0 2 1     91



95 
Figure de reliquaire Kota, Gabon 

Socle réalisé par Kichizo Inagaki (1876-1951) avant 1939 
Bois et laiton 

H. 39 cm 
Kota reliquary figure, Gabon 

H. 15 3/8 in 

80 000 / 100 000 € 

 
Provenance : 

- Charles Ratton (1895-1986), n°2420/2 au dos 
- Henri Hoppenot (1891-1977), diplomate 

- Collection privée 
 
 

 
Depuis les annales coloniales de la fin du XIXe siècle, on désigne sous le nom de Kota un 
ensemble de populations de langue bantoue occupant tout l’est du Gabon jusqu’à la région 
de Sibiti au Congo. Leur organisation sociale est typiquement clanique et leur habitat 
dispersé, même si certains villages pouvaient comporter jusqu’à une centaine de cases. 
L’histoire de leurs migrations a été minutieusement étudiée par l’ethnologue Louis Perrois. 
 
La mobilité des populations Kota leur a fait adopter un mode de sauvegarde des reliques 
ancestrales typique des populations gabonaises et du sud du Cameroun. Les ossements 
étaient conservés dans de petits paniers d’écorce cousue et d’osier tressé d’un portage très 
aisé lorsqu’ils étaient contraints de quitter leur territoire. Au sommet de ces ossuaires était 
placée une effigie de bois sculptée et plaquée de cuivre et de laiton représentant un visage 
humain, figure ancestrale conçue dans un dessein de protection. L’ensemble était gardé à 
l’abri des regards profanes dans un lieu consacré où seul l’initié de haut rang pouvait pénétrer. 
La contemplation de ces figures, associée à l’absorption de drogues psychotropes, tenait un 
rôle fondamental lors des cérémonies d’initiation des jeunes hommes. 
 
La figure de reliquaire mbulu-ngulu était une icône, le repère visuel d’un monde où les 
ancêtres continuent à veiller sur leurs descendants. C’était, en pays Kota, un « outil » essentiel 
pour la survie des groupes, permettant une communication récurrente entre les vivants et 
les morts.  (Louis Perrois, Kota, 5 continents, 2012) 
 
Séparées de leurs paniers sacrés que les Kota protégeaient farouchement, les sculptures 
furent cédées très tôt aux européens que leur esthétique particulière et leur allure altière 
interpellaient et les artistes du XXe siècle eurent tôt fait de leur conférer le rang d’icônes de 
l’ensemble des arts africains. Picasso en posséda au mois deux, Fernand Léger en dessina 
lors de ses études pour le ballet du Nouveau Monde en 1922, Juan Gris, peu fortuné, s’en 
fabriqua en carton découpé et peint, Arman enfin les collectionna sa vie durant avec une 
passion frénétique. Aujourd’hui encore le Mbulu-Ngulu reste un symbole fort des arts de 
l’Afrique précoloniale. Malgré l’important nombre de figures de reliquaire présentes dans 
les collections occidentales, il fallut attendre l’étude d’Alain et Françoise Chaffin de 1979 
pour qu’une première classification morphologique puisse en être établie. 
 
Le chapelet stylistique Kota s’égrène du Nord au Sud montrant des écritures très distinctes 
allant de l’abstraction rigoureuse des Mahongwé septentrionaux au plus grand réalisme des 
groupes méridionaux. 
Le Kota Hoppenot est une superbe illustration de la liberté et la créativité des styles du Nord. 
Sa coiffe se fait abstraite tandis que s’épanouit son visage schématisé à l’extrême. Ses qualités 
sculpturales n’échappèrent pas au célèbre marchand et collectionneur Charles Ratton, qui 
le confia à Kichizo Inagaki afin d’en réaliser le piédestal. 
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Le Kota en carton peint réalisé  
par Juan Gris en 1922 
 

Projet pour le ballet du Nouveau Monde, Fernand Léger, 1922

English translation at the end of the catalog p. 112 to 118   





96 
Masque, Baoulé, Côte d'Ivoire  

Bois à patine marron et d'usage, clous de traite, plaques de cuivre 
H. 35 cm 

Baule mask, Ivory Coast 
H. 13 ¾ in 

30 000 / 50 000 € 
 

Provenance :  
- Collection privée, acquis avant 1975  

- Collection privée 
 

 
Publication :  
- David Adjaye, Geo-Graphics, A map of art practices in Africa, past and present, 
Center for Fine Arts, Bruxelles, 2010, fig. 168  
 
Exposition :  
- Geo-graphics: a map of art practices in Africa, Palais des Beaux-Arts, Bruxelles, 2010 
 
Les masques-portraits Baoulé montrent les mêmes qualités d'exécution et de rendu 
du détail qui caractérisent l'art statuaire de cette ethnie. Ils représentent des dignitaires 
ou personnages importants et dansent à la fin des spectacles profanes et de 
divertissements mblo, considérés par les baoulés comme « le grand art ». Le sculpteur 
a ici imaginé une coiffe en forme de cornes de buffle, surmontant un visage aux traits 
classiques et réguliers. Le traitement raffiné du bandeau de la coiffe, l'ornementation 
de clous de traites et de plaques en cuivre sur les paupières sont autant d'indices du 
rôle social majeur de l'individu représenté. 
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97 
Personnage assis, Culture Condorhuasi, Argentine 

500 avant J.-C.-500 après J.-C. 
Céramique creuse à engobe rouge brique  

et peintures ornementales blanc crème et brun foncé  
H. 22 cm 

Condorhuasi seated figure, ceramic on red slip  
with ornamental cream and dark brown paints, Argentina 

H. 8 5/8 in 

6 000 / 8 000 € 

 
Provenance : 

- Ancienne collection Antonio Seguí, Paris, fin des années 1970 
- Collection privée, Paris 

 

 
Femme assise dans une attitude de repos les mains posées sur les genoux. Elle est nue, 
la poitrine soulignée en léger relief, longues jambes repliées, les tibias décorés de 
peintures ornementales. Tête bien dégagée des épaules, les yeux et la bouche soulignés 
par des incisions horizontales profondes, beau maquillage en zigzags sur les joues et 
le nez. Le crâne est surmonté d’un petit goulot tubulaire à bordure évasée. La statuette 
est légèrement bossue, la colonne vertébrale et le dos sont maquillés de peinture blanc 
crème. 
 
Ce type de vase anthropomorphe est extrêmement rare, celui-ci est particulièrement 
élégant et rappelle sans aucun doute la belle statuaire Chupicuaro du Mexique. 
 
Cf Trésors du Nouveau monde, Bruxelles, 1992, p.445, n°482, une statuette allongée 
très proche venant du Musée archéologique de San Miguel de Tucumán en Argentine 
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Les peuples Condorhuasi-Alamito étaient des éleveurs de lamas dans la région qui est aujourd’hui la province de Catamarca en Argentine. C’était des artisans 
très qualifiés dans une variété de supports comme la céramique, le métal et la pierre. 
 
Suite à de nombreuses fouilles archéologiques, certaines preuves suggèrent que les peuples Condorhuasi-Alamito ont maintenu d’importants contacts avec 
d’autres régions et peut-être aussi avec le lointain site de Tiahuanaco, sur le lac Titicaca en Bolivie.



98 
Mortier cérémoniel à deux têtes,  
Culture Alamito - Condorhuasi, Argentine 
500 avant J.-C.-500 après J.-C. 
Pierre dure brun foncé à belle patine d'usage  
H. 19 cm – L. 30 cm 
Alamito-Condorhuasi double head ceremonial mortar, hard brown 
stone with beautiful patina, Argentina 
H. 7 ½ in – L. 11 ¾ in 

20 000 / 25 000 € 

 
Provenance : 
- Ancienne collection Hugo Arias, acquis dans les années 1960 
- Ancienne collection Jose Arias, acquis par héritage en 1971 
- Bill Siegal, Santa Fe  
- Vente Wapler-Mica, 6 mai 2011, lot11  
- Collection privée, Paris
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Forme cylindrique encadrée par deux masques d'homme aux nez proéminents 
servant de poignées. Col à bordure ovale.



99 
Grand masque funéraire, Culture Alamito-Condorhuasi, Argentine 

500 avant J.-C.-500 après J.-C. 
Pierre dure brun-beige à belle patine d'usage  

H. 22 cm - l. 15,5 cm  
Alamito-Condorhuasi funerary mask,  

hard brown-beige stone with beautiful patina, Argentina 
H. 8 5/8 in – W. 6 1/8 in 

10 000 / 12 000 € 

 

 
Provenance : 
- Ancienne collection Hugo Arias, acquis dans les années 1960 
- Ancienne collection Jose Arias, acquis par héritage en 1971 
- Bill Siegal, Santa Fe  
- Vente Wapler-Mica, 6 mai 2011, lot 12  
- Collection privée, Paris 
 
Masque de forme ovale, les sourcils et le nez formant un T souligné en haut relief. 
Trois ouvertures circulaires marquent les yeux et la bouche. 
Le contour du masque est percé de plusieurs perforations permettant de fixer celui-
ci sur le fardeau funéraire.
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100 
Jaguar stylisé, Culture Diquis, Costa Rica  

Période VI, 1000-1550 après J.-C. 
Grès brun clair à surface rugueuse 

H. 21,6 cm - L. 33,9 cm 
Diquis jaguar, light brown sandstone with rough patina, Costa Rica 

H. 8 ½ in – L. 13 3/8 in 

10 000 / 15 000 €  

 
Provenance: 
- Fine Arts of Ancient Lands, New York, 1991 
- Collection privée, New York 
- Collection privée, Paris
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101 
Petit masque anthropomorphe, Culture Olmèque,  

Mexique ou Guatemala 
Préclassique, 900-400 avant J.-C.  

Pierre dure gris-vert à surface patinée et brillante 
H. 12 cm - l. 11,5 cm  

Olmec mask, grey-green hard stone with shinny patina, Mexico or 
Guatemala 

H. 4 ¾ in – W. 4 ½ in 

18 000 / 20 000 € 

Provenance : 
- Everett Rassiga, New York, actif des années 1950 aux années 1980 

- Fine Arts of Ancient Lands, New York 
- Collection privée, New York 

- Collection privée, Paris 
 

Publication :  
- Le cinquième soleil, arts du Mexique, Musée Jacques Chirac, Sarran, 2012, 

reproduit p. 48 sous le n°9 
 

 
Beau visage expressif aux traits très représentatifs de la culture Olmèque. Forme 
générale circulaire montrant un visage aux yeux ouverts en creux recouverts autrefois 
d'un élément de coquillage ou de pyrite. Nez court légèrement épaté, joues pleines et 
bien rondes, petite bouche lippue entrouverte, la lèvre supérieure fortement retroussée, 
menton arrondi. Sur les côtés, deux larges rubans soulignent les oreilles. Revers 
concave, la partie centrale supportant un léger creux. Au niveau du front et des oreilles, 
trois perforations biconiques visibles.  
 
Cf. Au coeur de l'Amérique précolombienne, 2003, p. 154-155, n°107, un masque 
similaire.  
 
Ce petit masque caractérise le style olmèque. Il est finement sculpté dans une pierre 
dure de belle couleur. Il produit, malgré sa taille restreinte, une impression de 
monumentalité. Par son style, ce masque peut provenir du Guatemala. Les masques 
olmèques associent souvent la configuration de la gueule, des joues et des yeux du 
jaguar avec celle d'un homme, pour former un homme-jaguar, omniprésent dans l'art 
olmèque. Le jaguar, animal le plus puissant de cette région, était considéré comme la 
personnification de la force surnaturelle du chaman ou du guide spirituel ; ce dernier 
était susceptible de se métamorphoser en jaguar lors d'un état extatique. 
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102 
Masque anthropomorphe, Culture Chontal,  

État de Guerrero, Mexique 
Préclassique récent, 300-100 avant J.-C. 

Andésite gris-vert à surface brillante 
H. 15 cm - l. 12 cm 

Chontal mask, grey-green andesite with shinny patina, Mexico 
H. 6 in – W. 4 ¾ in 

10 000 / 15 000 € 

 
Provenance : 

- Collection Dr. Herbert Kayden et Dr. Gabrielle Reem, New York, 1971 
- Collection privée, New York 

- Collection privée, Paris 
 

 
Visage classique aux yeux ouverts en amande et percés à jour, surmontés d'arcades 
sourcilières bien dessinées se prolongeant par un long nez plat de forme triangulaire. 
Pommettes saillantes semi-globulaires. La bouche et les côtés du visage sont soulignés 
par des crénelures répétitives donnant une expression très singulière au masque. 
Revers concave avec deux trous d'attache dans la partie supérieure.  
 
On suppose que le mot Chontal est dérivé de Chontales, nom donné aux habitants du 
territoire situé entre Iguala et le Rio Balsas, à l'époque de la conquête espagnole. 
La sculpture chontal est constituée avant tout de masques et, à un degré moindre, de 
personnages debout ou en position assise. On arrive à bien différencier le style chontal 
du style mezcala pourtant si proche. En effet le style chontal est plus réaliste, le 
mezcala plus schématique mais apparemment seulement, plus primitif. Généralement 
ce type de masque a été découvert dans des sépultures mais leur rôle reste encore 
inconnu, et si à ce jour aucune explication ne peut être donnée, leur beauté et la 
sérénité de leur visage suffisent à combler notre sensibilité esthétique et à nous faire 
découvrir ainsi le travail de véritables artistes. 



103 
Personnage assis, Culture Mezcala, État de Guerrero, Mexique 
Préclassique récent, 300-100 avant J.-C. 
Diorite vert foncé 
H. 18 cm 
Mezcala seated figure, dark green diorite, Mexico 
H. 7 in 

8 000 / 10 000 € 

 
Provenance : 
- Collection Carlo Gay, New York, début des années 1970 
- Collection Jean Lions, St Tropez 
- Collection Gérard Geiger, Lausanne 
- Vente Binoche, collection Gérard Geiger, 14-15 mars 2005, lot 37 
- Collection privée, Paris 
 
Publications : 
- Carlo Gay et Frances Pratt, Mezcala, Ancient Stone Sculpture from Guerrero 
Mexico, Balsas publications, Genève, 1992, pl.95. 
- Au cœur de l’Amérique précolombienne, 5 continents, Milan, 2003, p. 112-113, n°53. 
 
 

104 
Encensoir anthropomorphe  

représentant le « Vieux Dieu du Feu » Huehueteotl,  
Culture Teotihuacan, Haut Plateau Central du Mexique  

Classique, 450-650 après J.-C. 
Pierre volcanique gris-brun, tuf 

H. 39,5 cm - l. 33,5 cm 
Teotihuacan incense burner of “old god” Huehueteotl,  

grey-brown volcanic stone, Mexico 
H. 15 ½ in – W. 13 in 

15 000 / 20 000 € 

Provenance : 
- Henri Kamer, Paris, début des années 1970 

- Ancienne collection Régine et Guy Dulon, Paris 
- Collection privée, Paris 

 
Expositions / Publications : 

- Les civilisations du Mexique avant la conquête espagnole,  
Musée d'Art et d'Industrie, Saint-Etienne, 1962, reproduit p. 11, fig. 11, sous le n°15. 

- Mexique, 3000 ans d'Histoire et de Civilisation, Foire de Picardie, Amiens, 2003, 
reproduit p.8, sous le n°2. 

- Art Précolombien du Mexique, Galeries Lafayette, Paris, 2005, reproduit p.23. 
- Le Cinquième Soleil, Arts du Mexique, Musée Jacques Chirac,  

Saran, 2012, reproduit p.120 sous le n°92 
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Les sculptures d’un personnage âgé, assis en tailleur, le dos courbé, les mains sur les genoux représentent le « Vieux Dieu du Feu », parfois appelé Huehueteotl en 
référence à son équivalent aztèque du Postclassique. Comme sur cet exemplaire en pierre, le visage est toujours celui d’un homme dont les rides creusées indiquent 
l’âge avancé. Sa bouche édentée laisse apparaître les derniers chicots. De larges ornements ronds parent ses oreilles. Sur sa tête repose un grand brasero décoré d’une 
alternance de losanges avec un disque en leur centre (yeux), séparés par des carrés. On y faisait brûler du charbon de bois ou des résines odorantes. 
 
L’iconographie du « Vieux Dieu du Feu » est antérieure à Teotihuacan et provient de Cuicuilco, cité méridionale du bassin de Mexico, abandonnée suite aux éruptions 
du volcan Xitle. Cette vieille divinité serait une métaphore du volcan et de son cratère où naît le feu terrestre. 
 
Nathalie Ragot 
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105 
Dindon, Culture Veracruz, Remojadas, Côte du Golfe, Mexique  

Classique, 600-900 après J.-C. 
Céramique brun-beige et brun orangé fortement oxydée de noir 

H. 49 cm - L. 44,5 cm 
Veracruz turkey vessel, brown-beige and brown-orange ceramic with black 

oxides, Gulf Coast, Mexico 
H. 19 ¼ in - L. 17 ½ in 

 25 000 / 30 000 € 

 
Provenance : 

- Galerie Edward H. Merrin, New York, début des années 1970 
- Collection Vanden Avenne, Kortrijk 

- Collection privée, Paris 
 

 
Publication : 
- Pre-Columbian Art of Mexico and Guatemala, Edward H. Merrin Gallery, New York, 
(s.d., début des années 1970), n°18, reproduit dans le catalogue 
 
S'il ne fallait retenir qu'une seule espèce animale offerte au reste du monde par la 
Mésoamérique c'est bien le dindon, oiseau totalement domestiqué dès l'époque 
Formative (vers 3500 avant J.-C.). Loin d'avoir été élevé uniquement pour sa chair, 
l'exploitation du dindon visait aussi des fins rituelles, comme en témoigne la 
découverte de dindons déposés entiers en contexte d'offrande. A l'époque Classique, 
l'image de l'oiseau gagne en importance : des récipients funéraires mayas aux 
sculptures en pierre de la Côte du Golfe, en passant par d'innombrables figurines et 
de petits instruments à vent en terre cuite, le dindon va domestiquer à son tour 
l'univers figuratif mésoaméricain. Il est facilement reconnaissable à son corps massif 
surmonté d'une petite tête dénudée de plumes, à la peau ridée et couverte 
d'excroissances. 
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106 
Petite stèle anthropomorphe, Culture Huaxtèque, 
Côte du Golfe, Mexique  
Postclassique récent, 1200-1500 après J.-C. 
Pierre volcanique grise et dépôt calcaire blanc 
H. 59 cm 
Huastec anthropomorphic conical figure, grey volcanic stone 
with calcareous deposit, Gulf Coast, Mexico 
H. 23 ¼ in 

10 000 / 15 000 € 

Provenance : 
- Emile Veranneman, Belgique, avant 1970 
- Galerie Émile Deletaille, Bruxelles 
- Collection Vanden Avenne, Kortrijk 
- Collection privée, Paris 
 
Le bloc de pierre encadre le personnage en le contraignant dans de rigides 
lignes étirées de la tête à la base de la sculpture. 
Le crâne de la statue est couvert d’un bonnet conique, attribut 
typiquement huaxtèque. 
Le torse de la sculpture supporte une sorte de sabot encadré par les bras ; 
d’autre part, on remarque une importante ceinture où est fixée une pièce 
de tissu rectangulaire couvrant le sexe du personnage (Maxtlatl). 
  
Les œuvres huaxtèques en pierre illustrent le concept religieux lunaire 
composé de ces éléments : fertilité, pluie, mort, régénérescence 
périodique. 
Ce riche concept mythologique recouvrit diverses formes, mais tous 
les registres, représentés par des divinités différentes, demeuraient 
liés entre eux. 
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107 
Tête funéraire, Culture Huaxtèque, Mexique 

Postclassique récent, 1200-1500 après J.-C.  
Pierre volcanique gris-beige 

H. 23 cm 
Huastec funerary head, grey-beige volcanic stone, Mexico 

H. 9 in 

8 000 / 10 000 € 

 

 
Provenance : 
- Galerie Motte, Genève,1969 
- Collection Pierre Langlois, Paris 
- Alt Amerika Gallery, Stuttgart 
- Fatma Turkkan Wille, Zurich 
- Collection Gérard Geiger, Lausanne 
- Vente Binoche, collection Gérard Geiger, 14-15 mars 2005, lot 18 
- Collection privée, Paris 
 
Publications : 
- Art primitif, Afrique, Amérique, Océanie, Galerie Motte, Genève, 1969 fig.32 
- Au cœur de l’Amérique précolombienne, 5 continents, Milan, 2003, p. 82-83, n°27 
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108 
Représentation de la divinité Ehecatl, 
Culture Aztèque, vallée de Mexico, 
Mexique 
Postclassique, 1400-1521 après J.-C. 
Pierre volcanique grise à surface rugueuse, 
restes de cinabre visible 
H. 55 cm – l. 27,5 cm 
Aztec figure of Ehecatl, grey volcanic stone 
with rough patina, remains of cinnabar, 
Mexico 
H. 21 ½ in – W. 10 ¾ in 

12 000 / 15 000 € 

 
Provenance : 
- Collection Olivier Le Corneur, Paris, fin des 
années 1960-début des années 1970 
- Collection privée, Paris 
 
Ehecatl, dieu du Vent, représenté sous la forme 
d’un homme, le torse nu. Les organes sexuels 
recouverts du maxtlatl : pièce de tissu qui 
couvrait le sexe et se fixait à la ceinture. 
Personnage au crâne arrondi et aux oreilles 
saillantes décorées de boucles d’oreille. Il porte 
le demi-masque caractéristique en forme de bec 
d’oiseau, symbole de la divinité mentionnée 
(faiseur de vent). Il conserve la pigmentation 
rouge dont il était couvert à l’origine. 
Ce type de figure était brisé volontairement par 
les indigènes eux-mêmes car, de même qu’ils 
sacrifiaient des victimes humaines à leurs dieux, 
ils tuaient leurs images en les rompant dans le 
même but sacrificiel. 
 
Cf. Art précolombien du Mexique, Paris, Grand 
Palais, 1990, p. 129, n°44, représentation 
d’Ehecatl provenant du musée d’anthropologie 
de Mexico 
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109 
Déesse de l’eau dite Chalchiuhtlicue (épouse de Tlaloc),  

Culture Aztèque, vallée de Mexico, Mexique 
Postclassique, 1400-1521 après J.-C. 

Basalte gris recouvert d’un dépôt calcaire blanchâtre 
H. 23,5 cm – l. 15,5 cm 

Aztec seated figure of Chalchiuhtlicue, grey basalt with white calcareous 
deposit, Mexico 

H. 9 ¼ in – W. 6 in 

15 000 / 20 000 € 

 

 
Provenance : 
- Collection Paul Chadourne, Paris, fin des années 1970 
- Collection privée, Paris 
 
Femme agenouillée et assise sur ses pieds rentrés, les mains fixées sur les genoux. Tête 
au visage finement sculpté, les yeux ouverts en amande en léger creux. Le crâne est 
couvert d’une sorte de coiffe faite de différents pompons constitués de boules de 
coton. Sur les côtés deux nattes entourent le visage, sommet du crâne plat. 



110 
Femme assise 

Culture Maya, Île de Jaina, État de Campeche, Mexique  
Classique, 600-900 après J.-C. 

Céramique brune avec restes de pigments bleu, blanc, ocre et rouge 
H. 16 cm 

Maya (Jaina) seated figure, brown ceramic with remains of blue,  
white, ocre and red pigments, Mexico 

H. 6 ¼ in 

15 000 / 20 000 € 

 

 
Provenance : 
- Collection privée, Paris 
 
Publication : 
- Le cinquième soleil, arts du Mexique, Musée Jacques Chirac, Sarran, 2012, reproduit 
p. 171 sous le n°137 
 
Une des caractéristiques des figurines trouvées sur l’île de Jaina est la variété infinie 
de leurs modèles et l’inépuisable créativité des potiers mayas ; il n’y a pas deux 
figurines semblables et, s’il y en a, il y aura toujours un détail même minime qui 
marque la différence. 
Dans cette figurine assise, la grande simplicité de ses vêtements lisses et sans 
ornement avec la présence d’importantes boucles d’oreille et de bracelets ainsi que 
d’un collier pastillé (les perles manquent) donnent une magnifique prestance à ce 
personnage de haut rang. 
L’embout du sifflet se trouve sur l’épaule droite.
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TRANSLATIONS
27 
Fine female statuette known as Jonyeleni, Jo 
society, Bamana people, Mali  
19th century  
H. 18.5 in  

100 000 / 150 000 € 

Provenance:  
- Gaston de Havenon collection, New York  
- Private collection  
 

The Bamana people live in Mali, south-west of the Dogon region. Like the Dogon, their 
society is patrilineal and patrilocal. They are mainly farmers and grow millet, sorgho 
and fonio. They have a strong form of ancestor-worship and initiatory societies 
organised by age group. These societies are very important among the Bamana people. 
They teach their members how to understand everything relating to nature, to human 
beings and to the fate God reserves for them.  
The Bamana initiation society is named Jo (or Dyo) – jo jo meaning “the truth”. Jo also 
refers to institutions such as the Ntomo, the Kono or the Tyiwara, which work to take 
decisions and protect the community, as well as being intermediaries between the 
temporal and spiritual worlds.  
Originally, the Jo was feminine. Women found the material representation of the Jo 
in the bush and gave it to men, who organised society on the principles of the original 
Jo.  
This is why, among the objects linked to Jo worship, Jonyeleni female statues like this 
one are so important. They give material form to the soul of the female entity, the 
one who was behind the creation of the initiation practices presiding over the society 
and maintaining social order.  
This example possesses all the hallmarks of Bamana art. It presents a relatively 
schematic design, like in the work of the neighbouring Dogon people, but unlike them 
and tehir aesthetic approach that may be described as austere, the Bamana sculptor 
is generous in connecting the parts together. Sometimes the connections are straight 
and clean, like the join between the very flat torso and the prominent breasts, and 
sometimes there are smoother and supple, as in the curved legs and the subtle line 
running from the shoulders to the hands.  
The geometric patterns representing scarifications, combined with a very fine, old 
patina show the importance of this work. Its main aim was to enhance the prestige 
and social function of the Jo during seven-yearly rituals representations in which this 
beautiful Jonyeleni statuette was used.  
It is worth noticing that two other examples seem to have been produced by the same 
workshop, one is hold by the MET in New York (ref. 1979.206.12) and the other by a 
private collection (acquired on site in about 1925 by R. Chaimbaux), and published in 
Lumière Noire. Arts Traditionnels by the Centre d’Art de Tanlay in 1997 (n°18). 
 
 

30 
Dogon feminine standing figure, Mali 
H. 26 in 

40 000 / 60 000 € 

Provenance :  
- Tristan Tzara, Paris, 1950’s 
- Christophe Tzara, Paris, 1969  
- Sotheby’s London, July, 8th 1969, lot 164 
- Merton Simpson, New York  
- Philippe Guimiot, Brussels 

- Baudouin de Grunne, Brussels  
- Bernard de Grunne, Brussels 
- Private collection  
 
Publications :  
- Philippe Guimiot, Regards sur une Collection, Brussels, 1995, plate 3.  
- Philippe Guimiot, Arts Premiers d’Afrique Noire, Brussels, Crédit Communal, 1977, 
p. 27.  
- Arts Premiers d’Afrique Noire, Passage 44, Crédit Communal de Belgique, Brussels, 
1977. 
 
This cultural feminine figure, of great antiquity, very long, has a very beautiful profile 
despite visible erosions. 

Philippe Guimiot, who owned it after Tristan Tzara, said of this sculpture that it was 
"very constructed and elaborate, marked by a characteristic and constant analysis of 
the subject treated in vertical, diagonal and horizontal lines that evoke cubism. 
The high skull is covered with fine braided pigtails that fall into a long and elegant 
"neck cover". The face is delicate with a long nose with well-marked wings dominating 
a small tight mouth. 
The long neck has a wide collar falling on the chest. The abdomen bears various square 
scarifications as well as on its sides. The navel is prominent as often. The arms are 
eroded, the left one missing.  
The very long legs are eroded, the left leg partly missing. 
The whole is covered with a patina of great and long use. 
 
 

31 
Gouro Gu mask, Ivory Coast 
H. 12 ½ in 

200 000 / 250 000 € 

Provenance :  
- Henri Kamer  
- The Paul Tishman collection 
- Michael Oliver 
- Pace Gallery 
- Private collection, New York 1976 
- Private collection, Paris 

 
This remarkable mask celebrates the woman, incarnated in the divine Gu, primordial 
character of the Gouro pantheon. A paragon of beauty, eternal seductress of her 
husband, the mythical hero Zamblé, she used to display her charms in very suggestive 
dances for him. 
This work has the stamp and the distinctive signs of an old style prevailing at the end 
of the 19th century among this population long established in the center-west of the 
Ivory Coast. Some of these features are known to us thanks to Félix Fénéon, a great 
lover of objects from the region, who acquired two masks with a standing figure at 
the top, whose face had the same characteristics. They were found between 1911 and 
1913 by Raoul Soffrey Berthier, a German from Montrigaud, whose duties took him 
all over the Gouro country from his base camp in Zuénoula. Masks of the same vein 
help to situate the arrival of this type of object in Europe during the interwar period 
when Paul Guillaume lent his to the mythical "African Negro Art" exhibition of 1935 
at the Metropolitan Museum in New York and Baron Von den Heydt and Joseph 
Mueller acquired theirs, now respectively at the Rietberg Museum in Zurich and 
Barbier-Mueller in Geneva. 
If the body embellishments that were once fashionable among the elegant Gouro 
women were very often reproduced on sculptures in their image, the profusion of 
these keloids, arranged around the entire periphery of the face of the masks we are 
dealing with, is among the rarities that they share. The mouth uncovering the teeth 
and the very tapered nose are others, but the femininity of the beautiful Gu appears 
nowhere as movingly as on the mask that is the subject of this notice. Her finely 
hemmed lips erase the aggressiveness of the visible incisors and the long line of the 
nose joins the arch of the eyebrows to compose a harmonious arabesque. The lowered 
and half-closed eyes give the face a serenity and softness sublimated by the smooth 
patina of old leather; time and use have tarnished the hard and dense wood, erasing 
the original polychromy revealed by a few tiny traces of pigments, kaolin white and 
Guimet ultramarine blue diverted and adopted by African artists since the 19th 
century. The skilfully and artistically braided hairstyle, maintained by a series of combs 
borrowed from the Akan world, dresses the bulging forehead with a fine and delicate 
lace embroidered with esoteric geometric figures. 
This precious artifice evokes the coquetry of the women of Gouro high society, whose 
status is confirmed here by the presence of a kind of chignon pointing to the sky, 
incompatible with the carrying of a load on the top of the head, a chore unworthy of 
a patrician. The Gouro sculpture frequently merges various species, and the bunch of 
striated elements making up the said chignon could represent the horns of a young 
hippotrague, no doubt to recall the omnipresence of Zemblé, a human mixed with an 
animal. The four-sided leather band holding the hair contains verses from the Koran, 
adorned with the virtues of an amulet.  
The author of this exceptional mask would not usurp the title of Master that some of 
his peers, Gouro sculptors as talented as anonymous, have been given. 
 
Bertrand Goy 

112    M A R D I  2 9  J U I N  2 0 2 1



M A R D I  2 9  J U I N  2 0 2 1     113

34 
Important seated man, Djenne, Delta of interior 
Niger, Mali 
H. 22.9 in – W. 14.4 in – D. 12.2 in 

120 000 / 150 000 € 

Provenance : 
- Hélène et Philippe Leloup, Paris 
- Private collection 
 
 

Publication : 
- Bernard de Grunne, Djenne - Jeno – 1000 Years of Terracotta Statuary in Mali, 
Mercatorfonds, Brussels, 2014, n°165 
 
The great Djenné-Djenno statues 
A thousand-year-old gift from the River Niger 
The large seated figure, with a spherical head, feline ears, a long torso, bended knees 
and arms casually resting on the thighs, is the most widespread example of the Pre-
classical style. The Pre-classical style is one of my favourites, due to the imposing, 
monumental quality of the figures, the subtle naturalism of the subjects and their 
extraordinary presence. I have never been able to locate the geographic origin of this 
style precisely, which is unique in the corpus. The features of this style include the 
singular size of the head, which is very small compared with the rest of the body, and 
may show a possible link with the Proto-classical style. The spherical head has small, 
protruding, bat-like ears and a lantern-jawed face resembling a monkey's and making 
the figure look almost like an animal. The posture is generally quite relaxed, giving 
the impression of great peace, as if these human beings were waiting for something, 
albeit attentively. Some are holding a small sceptre or fly-whisk. There are three types 
of hairstyles: some figures are bald; other have hair tied up in a cone at the top of 
their heads, and still others have long hair falling on their shoulders. They are all 
wearing a sort of undergarment or short loincloth. 
Very often they have large bracelets and one or two rows of necklaces, with the first 
row made up of one or more round pearls and the second with one or more tube-
shaped pearls. Given the stylistic unity that can be found in all the Pre-classical 
figures, we can imagine that they were produced by the same artist, either for a very 
important altar or to pay homage to a founding hero and his descendants. 
(…) 
My work on the ground in the inner Niger delta showed that the terracotta statuary 
represents the gods of the former inhabitants of this region. Some of the gods are 
considered as the deified ancestors of famous founding kings and queens of the delta. 
These statues were not the work of a single ethnic group, and were adopted by 
members of any ethnic group that chose to worship them. If this pan-ethnic use is 
confirmed, one can conclude that this corpus of statues was part of a form of 
religious worship that was widespread in the inner Niger delta. In this case, although 
a secondary factor compared with the physical environment of the statues, religion 
is crucial in determining the artistic style. The statues were worshipped in sanctuaries, 
which were, according to my sources, the earliest buildings to be constructed when 
a new village was founded. An important aspect of the rituals involving these statues 
was human and animal sacrifice, during which worshippers adopted the same posture 
as the statue in the sanctuary. The fact that people today, who may be the 
descendants of the statues' creators, still recall certain ritual postures, shows the 
importance, wide distribution and persistence of this form of worship in the inner 
Niger delta. 
This raises an important issue. Since worshippers adopted a similar posture to the 
statue of the god they saw in front of them, we might conclude that the aim of these 
postural prayers for worshippers was to experience the divine in themselves. The 
statues were thus sacred images used to bring about a mystical state allowing 
worshippers to experience the fusion between themselves and their god. We can also 
suggest that by adopting these postures, they were ritually inviting the god inside 
the statue to take possession of them. One of the main formal features of these 
statues – the protruding eyes – may symbolise such states of possession. Another 
aspect needing to be investigated further in the study of the inner Niger delta is the 
relationship between hieroglyphs and posture. By adopting certain ritual postures, 
worshippers in the inner Niger delta created a sacred space around themselves, just 
as Voodoo worshippers marked out sacred veve symbols on the ground. The symbolic 
relations between two-dimensional signs and their three-dimensional incarnations 
such as statues, the sacred dance steps and mystical postures will be included in a 
new phase of research work. 

If, as Marcel Mauss pointed out, the body of man is the first and most natural of his 
instruments, it is also his first and most natural source of symbols, as well as his main 
means of communication, not only with his peers, but also with 
the gods. The sacred postures of the worshippers in the inner 
Niger delta are like mudras, the symbolic movements of the 
hands used to "seal" the relations between the worshipper and 
the divinity in the Buddhist religion. The divine postures of the 
terrestrial gods in the inner Niger delta are the only signs that 
have come down to us of a great mystical religion. 
Bernard de Grunne (extract) 
 
 

35 
Mende female figure, Sierra Leone 
H. 26 3/8 in 

35 000 / 55 000 € 

Provenance :  
- Hélène et Philippe Leloup, Paris  
- Private collection  
 
 
 

Publication : 
- Luc De Heusch, et al, Utotombo: Kunst uit Zwart-Afrika in Belgisch Privé-Bezit. 
Brussels, Palais des Beaux Arts, 1988, p. 141, no. 42.  
 
Exposition : 
- Utotombo – L’Art de l’Afrique Noire dans les Collections Privées Belges, Palais des 
Beaux-Arts, Brussels, 25 mars – 5 juin 1988 
 
This important and elegant standing female figure, hands on the abdomen, is all 
roundness and delicacy in the smallest details. The bun hairstyle is particularly fine 
and elaborate, a high forehead dominates a small and delicate face on a ringed neck. 
A long pearl necklace falls between the heavy breasts marked by a horizontal 
scarification. The abdomen is barred by two long horizontal scarifications. A wide belt 
of pearls rests on the loins and two anklets mark the base of the legs.  
The statue is covered with a black patina, brown at the points of wear, and smooth, 
typical of this region for healing or divination rites. Most of the time, these statues 
emphasize the full forms of the young excised women.  
 

 
39 
Tellem pair of standing figures, Dogon, Mali 
H. 22 1/8 in and 24 ½ in 

80 000 / 130 000 € 

Provenance :  
- Philippe Guimiot, Brussels   
- Reginald Groux, Galerie Noire d’Ivoire, Paris, circa 1990  
- Craft Caravan, New York, circa 1979  
- Private collection 
 

 
Publications :  
- Arts-Kunst: Primitifs / Primitive / Primitieve IV. Brussels , 1994, publicité Philippe 
Guimiot 
- Catalogue of Fishbacher in Paris, novembre 1990, publicité Galerie Noire d’Ivoire / 
Reginald Groux 
- African Arts, 1979, XIII, 1, p. 12., publicité Craft Caravan Inc.)  
 
Exposition :  
- Arts-Kunst: Primitifs / Primitive / Primitieve IV, Brussels , June 22nd – 26th 1994 
 
Carbon-14 dating of the pair shown here from the Bandiagara cliff in Mali indicates 
that they were probably carved between 1350 and 1450. 
Although this was a transitional period when the Dogon cohabited with the Telem 
already settled, the latter can undoubtedly be credited with these sculptures. The very 



characteristic patina of the three figures in this group corroborates this scientific 
analysis; it testifies to their long presence in the shelter of one of the many caves dug 
into the rock, on the Sanga plateau, where Marcel Griaule and his companions estab-
lished their headquarters during their numerous missions. 
The very particular style of these works has few equivalents in the corpus of regional 
statuary, only the woman's hairstyle and the exaggeratedly swollen lips of the two 
spouses evoke a horsewoman that belonged to the Wunderman collection and was 
acquired by the Dapper Foundation. A daba bearer from the Menil Collection in Hous-
ton, dated to the same period, is also clearly related to the man in our couple.  
If the themes illustrated by these statues, taken individually, are traditional in the 
iconography of the Dogon Country, the way in which they are treated escapes the 
classicism of the genre.  
A farmer, with an adze on his shoulder, is a proven representation, although relatively 
rare, but that of his companion does not correspond to the traditional image of the 
mother, represented with an infant on her lap or on her side. Here the posture of the 
woman, with her hand on the head of her child of standing age, is as unexpected and 
moving as this portrait of an ideal family. Remarkable also are the well-proportioned 
bodies, the arched loins amplifying the round protuberance of their fall, the spine - 
marked with an elegant groove in the woman - forming with the accentuated angle 
of the shoulders a particularly harmonious curve.  
This testimony from the depths of time, astonishing and universal, bears the mark of 
an exceptional talent.  
Bertrand Goy 
 

40 
Tshogo mbumba, Gabon 
H. 11 ¾ in 

25 000 / 40 000 € 

The cultural mosaic of central Gabon often makes it 
difficult to give a precise ethnic attribution to the pieces 
of the region. Nevertheless, this Mbumba with its classic 
brass frontal decoration seems to be attributed without 
any doubt to the Tsogho populations, inventors of Bwiti. 
 

The diamond-shaped base, of the "kota" type, was immersed in a basket containing 
important relics. Planted on a massive neck, the beautiful regular face, highlighted 
with applied brass decorations, dominate this ensemble with dignity. The ears and the 
braid thrown back happily enliven the back of the piece. The patina, superb and deep, 
is evidence of a great antiquity. 
 
 

42 
Lega Mask with Rectangular Mouth, 
Democratic Republic of the Congo 
H. 10 ½ in – L.6 ¼ in 

50 000 / 80 000 € 

 
Provenance :  
- Jay C. Leff, Uniontown, PA Aaron Furman, New York, 1960s  
- Sotheby s Parke Bernet New York, 22 avril 1967, lot 109 
- Philippe and Hélène Leloup, Paris  
- Private collection 

 
Publication :  
- Daniel Biebuyck, La Sculpture des Lega, Paris, Galerie Hélène et Philippe Leloup, 1994, 
pp. 172 - 173, no. 66.  
 
Bibliographie : 
- La Sculpture des Lega : Galerie Hélène et Philippe Leloup, Paris, 14 juin – 30 juillet 
1994, American Anthropological Association. 
 
This Lega idimu mask is both strongly sculpted, accentuated by the adze work on both 
the face and the reverse, and very "alive" by the asymmetries of the wide-open eyes, 
the aquiline nose and the rectangular mouth whose thick lips reveal teeth. To these 
characteristics are added on the surface, in hard wood and patinated, red and white 
pigments animating the face in heart. 

43 
Makonde Standing Female Figure, Mozambique 
H. 20 ¾ in 

15 000 / 25 000 € 

 
Provenance : 
- Dr. and Mrs Robert Kuhn, Los Angeles  
- Sotheby’s New York, November, 20th 1991, lot 122 
- Hélène and Philippe Leloup, Paris 
- Private collection 

 
Publication : 
- Jean-Baptiste Bacquart, The Tribal Arts of Africa. Londres, Thames & Hudson, Edition 
française : L’Art Tribal d’Afrique Noire, Paris, Editions Assouline, 1998, p. 200, no. 6.  
- Arts d’Afrique Noire No. 25, 1978, Publicité : Jean-Louis Forain & Daniel Hourdé 
 
Traditional Makonde art, before the renaissance of the 1960s, was essentially a matter 
of masks, most often dedicated to initiations and sometimes to ceremonies in honor 
of the ancestors. Makonde sculptors also made female statuettes. 
Indeed, according to an ancient Makonde legend, when the first man was created and 
managed to emerge from the deep forest, he carved a wooden female figurine which, 
on coming to life, became the first woman. 
 
The statuette in the Khun Collection is one of the finest known examples of this rare 
production. Her torso and face are richly scarified. Her upper lip shows a classic 
deformation due to the wearing of a labret. 
 
 

44 
Dan/We mask, Côte d’Ivoire 
H. 10 in – W. 5.9 in 

18 000 / 25 000 € 

Provenance : 
- Collected by Emil Storrer, Zürich 
- Private collection 
 
Publication : 
- Eberhard Fisher et Himmelheber Hans, Die Kunst der 

Dan, Rietberg Museum, Zürich, 1976, p. 99, n°71 
- Eberhard Fisher et Himmelheber Hans, The Arts of the Dan in West Africa, Rietberg 
Museum, Zürich, 1984, p. 63, n°67 
 
Emil Storrer (1917-1989), a great traveller and collector, criss-crossed western Africa 
and especially Ivory Coast in the early 1950s. 
In Korhogo, he befriended the car mechanic Simon Escarré, himself a great collector 
and hunter, as well as Father Convers in the Senufo region. Storrer supplied important 
pieces to the Rietberg Museum, the Barbier-Mueller Museum and to major private 
collectors. This dance mask with its striking features is dominated by the strong 
forehead with brows looming over the questioning, tubular eyes on either side of a 
strong nose with wide wings. The extremely prominent mouth is open to reveal two 
daunting rows of blunted teeth. The iron set in the middle of the forehead adds to 
the mask's power. The mask is encircled by many round and rectangular holes used to 
tie the mask to the wearer's costume. Behind the mask, with the inscription ‘125 
Guéré-Dan’ written in white ink, traces of adzes can be clearly seen. 
There is a very attractive black-brown gloss patina on a hard 
wood. The mask expresses the proud and threatening male 
spirit in Poro ceremonies. For boys and villagers, the mask and 
its wearer inspired fear and respect, while women were not 
allowed anywhere near the mask during periods of ritual 
reclusion. This is one of the most beautiful examples of masks 
of this kind. 
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45 
Guro Mask  

70 000 / 120 000 € 

Provenance:  
- Jay. C. Leff collection, Los Angeles  
- Gustave and Franyo Schindler’s collection, New York  
- Hélène and Henri Kamer’s collection, Paris  
- Private collection  
 
 

Exhibition:  
- “African sculpture from the collection of Jay C. Leff”, exhibition at the Museum of 
Primitive art, New York du 25 november 1964-7 february 1965, n° 64  
- Exhibition au Creative Art Center, Morgantown, West Virginia, march 1969  
- “The Art of black Africa : Collection of Jay C. Leff”, Exposition au Carnegie Institute, 
Pittsburg, 24 october 1969-18 january 1970, N° 100 du catalogue  
- Sotheby’s NY, “Important African, Oceanic, and Pre-Columbian Art property of Jay 
C. Leff”, 10 et 11 october 1975, lot 153  
 
Publication:  
- Published in Warren M. Robbins and Nancy Ingram Nooter, African Art in American 
collections, Smithonian Institution Press, Washington, 1989, p. 173  
 
In the savannah of Sudan, human statues often sit at the top of animal-like masks, 
especially among the Dogon, Senufo, Mossi or urunsi peoples. Further south, the Guro, 
a people living in central Ivory Coast, have made of this works their speciality and the 
top of their asks often features animated scenes. This tradition continues in the dances 
of the Zaouli, where the most recent representations featuring Mami Wata the 
mermaid or wrestlers wearing baggy shorts and short-sleeved shirts in loud colours 
have replaced the mythical pair of lovers that once ornamented André Breton’s living 
room. The unusually rare – zuhu – sculpture illustrated here provides an easily 
understandable allegory. Perching on the skull of a harnessed guib or a Buffon’s kob 
doesn’t call for the same determination as taking the bull by the horns, but it still calls 
for skill, subtlety and a sense of balance. The image, at any rate, expresses domination.  
The man is gripping the horns of the animal as if it were a ship’s rudder in the storm, 
his will and reason are striving to manage and control the untamed and unstable 
nature at his feet. As far as we know, this the unique mask of this gender to b known 
among the Guro people. The very few other variations on the theme, two of which 
attracted the attention of Félix Fénéon, all feature a female figure. The bewitching Gu 
is standing on the sinciput of her handsome husband, the mythical hero Zamblé, a 
complex individual generally shown with the features of an antelope crossed with a 
leopard. For the Guro, a patrilineal group, placing a woman on a pedestal of this kind 
shows how she was “the foundation and pivotal element in all society”, as the 
anthropologist, Claude Meillassoux, pointed out.  
Unlike its counterparts from the opposite sex, who are sturdy, opulent and covered in 
keloids, the statue of our male character is paradoxically notable for his great delicacy 
and simplicity, but without any trace of soppiness. The body is powerfully muscular, 
slender, well proportioned, with a wild, almost ferocious expression on his face. The 
overall effect is harmonious, the artistry is dynamic and precise, as it can be seen in 
the way the headdress and the outline of the backbone are carved, and finely drawn 
hands. The base of the mask strictly speaking shows all the ambiguity of the Zamblé: 
the horns are still there, but the traditional muzzle of the feline has disappeared, 
replaced by a clearly human mouth and slender nose.  
This subject is part of an ancient tradition, since Fénéon’s two female masks were 
collected by Lieutenant Raoul Soffrey Berthier Allemand de Montrigaud between 1911 
and 1913, during campaigns that led him across all the Guro country, from Gohitafla 
to Frefrerou, with a few visits to the Bété people in Haut-Sassandra.  
A certain similarity between the Zamblé base of these masks and the Kpélié of the 
Senoufo, their northern neighbours, attributed them to a hypothetical “Master of 
Duonou”, a name taken from members of the Guro population living further north in 
their region. From a geographically opposite area, two yohouré masks, although 
sculpted in the style characteristic of the group, depict a male figure in an identical 
posture to the one we are describing. One of them was bought by Louis Carré from 
Antony Morris between the two World Wars. It is commendable to pay homage to 
the forgotten masters of African sculpture, but naming them after what is believed 
to be their village or subregion is quite a daring piece of speculation. In the absence 
of other clues, even the site of collection is far from conclusive: the first mask with a 
proven Guro style, which was acquired by the Trocadéro ethnographic museum in 
Paris in 1895, was found in Tiassalé, a Baoulé village. Objects move, tribes interact and 
trade, and exogamy is commonplace, as in Kobiata, where, in the 1950s, the Bwavere, 

a Guro sub-group, still had no hesitation in selecting wives from among the 
neighbouring Yohouré, despite “the long and tedious courtship” needed to win them 
over. The main point to keep in mind is that our mask is a rare and remarkable example 
of Guro sculpture.  
Bertrand Goy 
 

 
 

48 
Fragment of a double Tabwa statuette in 
Tumbwe style, Democratic Republic of Congo  
Wood with a deep oiled patina  
H. 12.2 in  
60 000 / 90 000 € 
 
Provenance:  
- Collected in 1973-1974 according to Bernard de 
Grunne  
- Annie and Jean-Pierre Jernander’s collection, Brussels  

- Quay-Lombrail auction, Paris, 26 June 1996, lot 13  
- Private collection  
 
Exhibition:  
- Tabwa-The Rising of a New Moon-A Century of Tabwa Art, National Museum of 
African Art, Smithsonian Institution, Washington, D.C., janv-mars 1986  
- Tabwa-The Rising of a New Moon-A Century of Tabwa Art, University of Michigan 
Museum of Art, Ann Arbor, avril-aout 1986  
- Tabwa-The Rising of a New Moon-A Century of Tabwa Art, Royal Museum of Central 
Africa, Tervuren, Belgium, sept.oct. 1986 
 
Publication:  
- Evan M. Maurer, et Allen F. Roberts, Tabwa, The Rising of a New Moon: A century of 
Tabwa Art, University of Michigan Museum of Art; Washington, D.C., National Mu-
seum of African Art, Smithsonian Institution, 1985, p. 103, pl 3 et p. 225, N° 13.  
 
This magnificent fragment presents a Tumbwe style, which could be described as 
"proto-Tabwa", given its style and great age. It shows a royal figure carried on the 
shoulders of a dignitary or courtier. This is a rare theme, but found in both western 
and central Africa. The custom is well illustrated in a photo taken by Dan Crawford, a 
missionary, dating from the 1910s. It shows the Lunda king Kazembé being carried at 
the head of a procession. His posture and gestures are similar to the statue's.  
There is a second, equally remarkable fragment in a private collection, reproduced in 
a book by Roberts and Maurer (pages 103 and 225). It is so similar in terms of sculpture 
and gestures that we can say that both works were made by a single hand.  
The Tabwas live close to the Lukuga and Luvua rivers, very near the Luba and the 
Hemba, two ethnic groups whose art has borrowed many features from Tabwa works. 
All that re¬mains of the porter is the head and the left hand placed on the thigh of 

the royal figure, who is sitting on his shoulders with a haughty 
and noble attitude. His bust is straight, there is an adze on his right 
shoulder, and his left hand is resting on the porter's head.  
The statuette has acquired a beautiful palm-oil patina in the course 
of numerous ceremonies. The very obvious erosion in the lower 
part of the statue also shows that this important example of Tabwa 
art was long in use. 
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49 
Banda Figure, Mobaye area, Central Republic of 
Africa  
H. 15 ¼ in  

100 000 / 150 000 € 

Provenance :  
- Collected in the Mobaye region by Belouard, French 
missonary, circa 1910 
- Pierre Dartevelle, Brussels 
- Baudouin de Grunne, Brussels 

- Bernard de Grunne, Brussels 
- Private collection 
 
Bibliographie:  
- Alisa LaGamma, Echoing Images: Couples in African Sculpture, New Haven et 
Londres, Yale University Press, 2004, p. 41, pl. 30. 
- Bernard De Grunne, et al, Masterhands: Afrikaanse Beeldhouwers in de Kijker / Mains 
de Maîtres: A la Découverte des Sculpteurs d'Afrique, Brussels, Espace Culturel BBL, 
2001, p. 224, no. 79. 
 
Expositions:  
- Echoing Images: Couples in African Sculpture, The Metropolitan Museum of Art, 
New York, February, 10th 2004 – September, 5th 2004 
- Mains de Maîtres : A la Découverte des Sculpteurs d’Afrique : Espace Culturel BBL, 
Brussels, March 22nd – June 24th 2001 
 
The history of the Oubangui area population has been greatly marked by movements 
and intermixing of population due to the guilty activities of Chadian and Sudanese 
slave traders in the 19th century. The Banda people were certainly the most impacted 
by the constant raids, which certainly explains that despite the importance of the 
pop ulation, only few works made it to this day. The visual arts usually need 
sedentarization, peace and prosperity to flourish within a society.  
Yet, at the beginning of the 20th century, a French colonial administrator named 
Xavier Bellouard collected in the Mobaye region a number of figures of style and 
crafmanship so defined that most of them were attributed by art historian to the 
same hand, the one of the Master of Mobaye. Very explicitly sexualized and 
functioning as a couple, these small sculptures intervened during ceremonies of 
passage of secret Banda initi ation association, when the tangible presence of the 
ancestors was required by the rit ual. It is likely that they were symbolically linked to 
the allegory of a couple of founder ancestors, such as Seto and Nabo in the near 
Ngbaka society.  
With a mastered modesty, the work establishes itself. Firmly standing on its legs, with 
the classical stylization of the area, a long torso with arms along the body, bearing a 
hemispherical head in shape of a mushroom hat. The face appears in the entanglement 
of the headdress, simple circular plate, inlaid of small white round eyes, separated in 
two halves by an elongated nose. If the economy of means is optimal, the emotion 
caused by this soft and naïve look, toward the sky, is there. The “Master of Mobaye” 
signs with this figure one of his most to rare masterpieces.  
He (Matisse) sees me looking at some wooden figures by the indigenous Africans. 
These objects and some fragments of Egyptian sculptures are almost the only ones 
apart from the paintings in the whole studio. He runs his hand over the figure saying 
one word: “simplification”. Charles Caffin, Matisse, Camera Work, n°25  
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Bamileke couple of commemorative statues, 
Cameroon 
H. 38 ¼ in and 37 in 

80 000 / 120 000 € 

 
Publication : 
- Raymond Lecoq, Les Bamiléké, 1953, Editions 
Africaines, couverture & PP. 126-127 n°96-97 
 

The male figure is smaller overall than the female figure. Both are represented seated. 
The female’s shoulders are broader than those of the male. The male’s nose is smaller, 

thinner and more pointed than that of the female, which is more pronounced and equipped 
with larger wings. The eyes, which are wide open and encircled by distinct eye lids and the 
circular mouths are very similar, as is the shape of the ears, although those of the male 
are proportionately somewhat smaller. The male is wearing a knobbed cap which indicates 
his chiefly status. The aesthetically pleasing placement of the neck where it meets the 
shoulders and the manner in which it tapers to a point at the front are noteworthy. 
 
A crack in the wood runs along the male figure’s neck. On both objects, the shoulders, which 
are broad relative to the narrow torsos, are particularly harmoniously rendered. An 
approximately 56 cm high and 30 cm wide Tikar/Majung kota nut bowl bearing figure 
in the Portland Art Museum (70. 10.33)' displays many similarities to these two 
Bamileke figures in the ways in which the shoulders, upper bodies and necks are 
configured. The existence of influences of other “style areas” on Bamileke art is widely 
known. The female’s coiffure does appear to have been influenced by the coiffures and 
dance headgear of Bamum. That influence can also be observed in the masks of the 
Eastern Bangwa.2 Two commemorative figures from Batufam in the southwestern 
portion of the Bamileke area were also equipped with striated and furrowed coiffures, 
as an in situ photograph s h o w s s.3 
 

Engraved designs adorn the female figure’s upper arms and upper chest. Examples of 
tattooing on the upper bodies of women from the Bamileke area are known from field 
photos (see Egerton, 1938, page 247, #83 and #84 “women with cicatrized backs”; page 
106, #31 and #32, “cicatrized mothers with a child”, and Lecoq, 1953/1998, “Au marché. 
A noter les scarifications”, #23). Women had emblems of their social status engraved 
into their skin, which were sometimes indicators of their family status or of the number 
of children they had, or simply decorative, and these were sometimes small sears from cuts 
made by healers. The very structured designs on the upper body of this female figure with 
child are nonetheless a rarity. Were they added by a craftsman other than the original 
sculptor? Thèse circular and oval forms are indications of rank more often observed on 
insignia objects for notables, chiefs or high-ranking women of the Grasslands. They 
are for instance often seen incised in relief on drinking horns. There are moreover some 
quite old figures of chiefs from the Bamileke area that display engraved designs on their 
upper bodies and/or their upper arms (examples being: Statue Commémorative de fon, 
Bal‹owen à Banka, 116 cm, in the Landesmuseum Hannover [IV 55.541], according to 
Harter, 1986, page 259, #292; Statue d’ancetre. Batié, 115 cm, 19th century, the ancestor 
figure of a chief displays designs in relief on the upper arms and the chest, including the 
toad symbol; illustrated in Lecoq 1953/1998, page 135, #105). 
 
Both figures’ arms are long and very slender. Individual phalanxes of fingers are rendered on 
their short and powerful hands. This might be the hallmark of an individual carver. This is 
also the case for both figures’ distinctive and elongated feet.4 The Bangwa Queen and her 
“partner”, a chiefly figure with a high knobbed cap, have paw-like feet in comparison. The 
Bangwa chief figure also has thin bands around the ankles. It is assumed that these 
are representations of bands of leopard hide, and that they allude to the supernatural 
powers he acquires during the rites of passage associated with his enthronement. It is 
believed that, through his connection with an animal “alter ego”, like a leopard in the 
wilderness, which has certain specific attributes, the chief acquires these supernatural 
powers that help him in real-life, and give him sacred and superhuman protective 
abilities. This is both a metaphor and a concrete belief to the extent that it is deemed possible 
for Grasslands chiefs to transform themselves into animals, like the python, the elephant 
or the leopard. 
 
The male Bamileke figure presented here holds a skull in one hand and a gourd calabash 
in the other. 
 
There are minor damages to the breasts of the female figure, and it looks as if wood chips 
might have been chiseled from them, possibly for ritual use. As the figure is holding a 
child, it can be imagined that the rituals in question might have been those related to 
childbirth. 
 
The female figure’s thighs are somewhat abbreviated and one has a large nail (which is 
difficult to see) driven into its outer side. Since the nail is barely visible and covered 
with patina, it is undoubtedly an indigenous repair. The inner side of the same thigh 
has a sealed rectangular cavity in it. “Medicine” in the form of herbs and other substances 
was probably introduced into the object here. This ritual use might have been the reason 
for the breaking off of the thigh that necessitated the repair. The minor damage thus also 
gives indications of the many functions and “uses” a figure like this had. A few other 
thoughts “uses” a figure like this had. A few other thoughts on this will follow later in this 
text, which may also apply to other important work‹s from the Cameroonian 
Grasslands. 
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The mother and child figure and that of the chief are both rendered seated, a fact which 
in itself indicates that they are of high rank. The seats they are on should be examined 
closely. The edge of the male figure’s stool has a double row of knobs around it. The same 
design, but with a single row of knobs, is seen going around the female figure’s seat. One 
also sees the knobbed design on a throne stool with a figural backrest from the Bamileke 
sub-chiefdom of Basete, of which an in situ illustration appears in Lecoq’s study on the 
Bamileke. Seemingly minor or secondary details of sculptures can provide information 
on local relationships and connections, and this knob design could be an indication that 
the two Bamileke figures under discussion here might be from the same area as this 
throne. 
 
Both of the figures are seated on specially crafted surfaces that are specifically adapted 
to their anatomies. The stools are shaped like pie wedges, about the size of a third of a pie, 
and they are constructed like the three-legged rounded stools seen on a sketch in 
Lecoq’s study on the Bamileke. 6 Only the curved legs of the chief’s stool display the small 
circular concavities. They too symbolize the spots on the leopard’s fur. The great predatory 
cat and all its attributes are the symbol of sovereignty in all Grasslands societies. 
 
There is a crack running along the female figure’s back which extends down to the stool. 
Both figures were masterfully carved, each from a large block of wood, probably by a 
single very talented sculptor. Unlil‹e the pair of figures from the Bangwa area mentioned 
above, on which the artist’s adze marks are still apparent, the surfaces here have been 
smoothed. The beautiful wood grain shows through. Both sculptures were probably cleaned 
at some point, because in the caption for their in situ illustrations, Lecoq wrote that they 
were made of “bois noirci” (blackened wood).7 Traces of blackening can still be detected 
on the objects, and their veined patina ranges from black to light brown. 
 
 Bettina Von Lintig 
 
1 Illustrated in Gebauer, 1979, page 201, P. 54. 
' See Lecoq, 1953, #106, #112-116. 
3 See illustration 44 in Harter, 1986, page 56 (Statues commémoratives des reines  
Ngounou, Manadjou, inconnue et Nana de Batoufam [cl. Harter 1957]). 
4 On photographs taken in the 1940s, it can be seen that both figures lack a foot. These 
have been replaced, and in both cases most probably by an indigenous repair. It can in 
fact be surmised that Lecoq himself commissioned local carvers to do this worl‹. More 
is said about this later in this text. 
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Dogon figure, Mali  
H. 15 ¾ in  
25 000 / 35 000 €  
Provenance :  
- Private collection, South of France  
- Galerie Nicolas Rolland, Paris  
- Private collection, France 
 
The figure is represented standing, legs slightly bent, 
arms along the body, hands joined on the belly, small 

breasts subtly rounded, the head resting on a tubular neck, the Adam's apple 
marked. The head, with its generous volume, is represented by a half-sphere separ-
ated by a median ridge. The round ears can still be seen under the thick material. 
The whole body is caught in a slight twist that gives remarkable life to the sculp-
ture. The whole is covered with a thick black and greasy sacrificial material, oozing 
in places. 
The style of this superb statue probably originated in the Sanga region in the south 
of the plateau, where the Bombou Toro style flourished - characterized by geo-
metric bodies and spherical heads - and in the Bankass circle in the Seno plain, 
where the Tomo-Ka style developed, with more abstract features. 
 

86 
Lefem society emblem, Ateu Atsa workshop, 
Western Bangwa, Cameroon  
H. 47 5/8 in  
20 000 / 30 000 €  
Provenance :  
- Acquired in situ by Gustav Conrau (1865-1899) circa 
1898-1899  
- Königliches Museum für Völkerkunde, Berlin, ac-
quired in 1899 (inv. n° III C 10544)  
- Arthur Speyer II (1894-1958), Berlin, circa 1920  

- Probably Charles Ratton, Paris, end of the 1920’s  
- The Potter Museum, Bramber, Brighton, then Arundel  
- Bonham's, Londron, The sale of the Contents of Mr Potter's Museum of Curiosities, 
September 24th 2003, lot 489  
- Kevin Conru, Brussels  
- Sotheby's, Paris, December 10th 2014, lot 68  
- Private collection 
  
Publications :  
- Marie-Thérèse Brincard, Christaud M. Geary, "Art in Cameroon : Sculptural Dia-
logues", Constellations, Studies in African Art, vol. 2, p. 11, fig. 6 (dessin de Gustav 
Conrau daté de 1899)  
- Bettina Von Lintig, "De Fontem à Berlin. Le long voyage d'un bâton lefem 
bangwa", Tribal Art Magazine, n°76, Été 2015, p.1 31, fig.2 et p. 135, fig.13-15  
- Bettina Von Lintig, "Das Hinterland der Küste…", Kunst & Kontext. Aussereuropäi-
sche Kunst & Kultur im Dialog, n°11, juillet 2016, pp.32-33, fig.2a et 2b  
- Bettina Von Lintig, "La collection bangwa formée par Gustav Conrau", Tribal Art 
Magazine, n°86, Hiver 2017, p.111, fig.35  
 
Exhibition :  
- Brumber / Brighton / Arundel, The Potter Museum (circa 1930-2003) 
 
This sculpture depicts an anthropomorphic figure perched atop a long cylindrical 
pole. His expressive face reveals a ferocious dentition. He holds a human head in his 
hands. The archaic style of this work and its patina attest to its great antiquity. 
Gustav Conrau was the first European to visit the mountainous region of Bangwa 
territory between 1898 and 1899, when he was commissioned to acquire pieces for 
the Königlches Museum für Völkerkunde in Berlin. During his stay, he acquired an 
extraordinary group of sculptures, some of which are now considered masterpieces 
of African art, including the famous Bangwa Queen (kept at the Dapper Museum), 
her male counterpart donated to the Quai Branly Museum by Marc Ladreit de La-
charrière (inv.70.2017.66.3), the important commemorative statue now in the Berlin 
Museum (inv. III C 10521), and the emblem of the Lefem company presented here. 
The detailed history of this work can be found in historian Bettina von Lintig's com-
prehensive article on the subject (Von Lintig, 2015). 
In 1899, Conrau sent Felix von Luschan an account of his expedition to Bangwa ter-
ritory, accompanied by sketches of the works he had recently acquired. In the center 
of these sheets, the representation of the Lefem emblem holding a human head in 
his hands is clearly visible. 
Bettina von Lintig emphasizes the relationship of this major work with the work-
shop of Ateu Atsa: "In 1990, Pierre Harter, relying in particular on two statues col-
lected by Conrau, identified [...] the hand of one of the most remarkable Bangwa 
artists of the 19th century: Ateu Atsa. This stick, sculpted with a figure of a king (or 
Fon) holding a mask, is firmly attached by its style, iconography and "faceted" sur-
face to the corpus of works attributed by Harter to the hand of Ateu Atsa, now 
understood more generally as the workshop of Ateu Atsa. Placed under the guard-
ianship of the Lefem, or "gong society", it was associated, like all Lefem statuary, 
with the cult of the royal ancestors. During ceremonies, these sticks were placed at 
the entrance to the path leading to the sacred wood, thus prohibiting its access 
during meetings" (in Sotheby's, 2014). 
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87 
Dogon mask, Mali  
H. 19 ½ in  
20 000 / 30 000 €  
 
Provenance :  
- Félicia Dialossin, Galerie Argile, Paris, 1972  
- Collection Philippe Solvit, Paris  
- Etude Ricqlès, collection de M. et Mme Solvit, June 
7th 1998, lot 103  
- Sotheby’s, Paris, June 18th 2014, lot 49  
- European private collection 

  
The flat face is arranged under a rounded forehead, crossed by a long open nasal bridge 
ending in an arrow, the wide mouth is half-open, the ears are high set. The striking ex-
pression of the face is due in large part to the large hollowed out eye sockets which form 
two pairs of eyes superimposed on each other and accentuate the stretching of the face. 
The whole mask is covered with an old and thick crusty material. 
The exceptional plastic qualities of our example bring it closer to another mask in the 
former François Kerbouc'h collection (Kerbouc'h collection, 1993, no. 25), perhaps by the 
same hand. 
In the large corpus of Dogon masks, the anthropomorphic type is the rarest. Despite the 
extensive literature that Griaule devoted to the subject, it is never easy to restore an ob-
ject with certainty within Dogon mythology. Our example could be a "hunter's mask" 
(dannana or ibi bobongo) created to fight the anger of the nyama of animals killed in the 
hunt. 
 
 

90 
Bena Lulua mask, Democratic Republic of the 
Congo  
H. 9 ¾ in  
20 000 / 30 000 €  
 
Provenance :  
- Jeanne Walschot (1896-1977), Brussels  
- Collection Jacques et Denise Schwob (1916-2008), 
Brussels, by descent 
Rare Bena Lulua or Kete mask from the Southeast rep-
resenting a human face with stylized features. The dia-

mond-shaped eyes are inscribed in two semi-circles hollowed out on the surface. 
The nose is sketched by a slight relief in a triangle. The mouth contracts into a small 
rectangle. The face is crossed by concentric lines of ochre and beige color. Two ver-
tical projections originating at the level of the ears frame the face. 
According to Petridis (1995, pp.330-331), "the material and spiritual culture of the 
Southeast Kete has many affinities with that of the Luluwa. Both peoples are said 
to have borrowed the initiation rite and the use of masks from the Tshokwe who, at 
the end of the nineteenth century, spread widely from Angola to the North. 
Bena Lulua masks are particularly rare and are used in rituals surrounding circum-
cision and during the funerals of notables (Felix, 1987). See Verswijver (1995, fig. 
106) for a comparable Southeastern Kete or Bena Lulua mask from the Royal Mu-
seum for Central Africa (Tervuren, inv. RG3341 3/3). 
 
 

94 
Songye figure, Democratic Republic of the 
Congo 
H. 28 ¼ in 

60 000 / 80 000 € 

Publication :  
- Catalogue de la Galerie Schoffel à la Brafa,Brussels 
 
Blending the skills of the sculptor, blacksmith (a powerful 
figure in Songye culture) and the power of the divine priest 
or nganga, this Songye sculpture is an iconic figure 

symbolically restoring manin his relationship with nature and the sacred. The male effigy 
on a truncated base is wearing a native fabric wrap skirt and holding the swollen trapeze-
shaped abdomen, evoking the clan. Several necklaces in molten glass or misangu positioned 
by the sorcerer adorn the neck and are part of the power of the talisman’s attraction. The 

triangular face has slit eyes evoking inwardness, the threatening or talkative mouth bares 
a row of teeth. Brass strips held by single-head tapestry nails keep their symbolism secret 
along the small pyramid-shaped nose and around the eyes. Protection against lightning or 
thunder, forgotten or secret magic powers? Nobody can say for certain (Neyt, 2004, 
page375). Brass cones on the forehead and navel finish the metallic features of the talisman. 
A high burden hidden beneath civet skin tops the headdress adorned with interwoven lines. 
According to François Neyt, (...) with its rough hide, normally grey or beige with black stripes 
on the neck and black spots on the body, it embodies the change between day and night. 

Its presence on the statue implies its control of daylight(op. cit., page 
353). The treatment of the hands, eyes and position of the metal strips 
on the face could place the piece in Eastern Songye, on the border with 
the Luba region whose graphic influence here is clear. This Songye nkisi 
talisman protects a community rather than a single person. Its pos-
ture, size and rich features reflect the importance and all-powerfulness 
of its function. 
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Kota reliquary figure, Gabon 
H. 15 3/8 in 

80 000 / 100 000 € 

Provenance : 
- Charles Ratton (1895-1986), n°2420/2 on the back 
- Henri Hoppenot (1891-1977), diplomat 
- Private collection 
 
Since the colonial annals of the end of the 19th century, 

the name Kota has been used to describe a group of Bantu-speaking populations occupying 
the whole eastern Gabon as far as the Sibiti region in Congo¹. Their social organization is 
typically clan-based and their habitat is dispersed, even though some villages may have as 
many as a hundred huts. The history of their migrations has been meticulously studied by 
the ethnologist Louis Perrois. 
 
The mobility of the Kota populations led them to adopt a method of safeguarding ancestral 
relics typical of the populations of Gabon and southern Cameroon. The bones were preserved 
in small baskets of sewn bark and woven wicker that were very easy to carry when they 
were forced to leave their territory. At the top of these ossuaries was placed a carved wooden 
effigy plated with copper and brass representing a human face, an ancestral figure designed 
for protection. The whole was kept away from profane eyes in a consecrated place where 
only high ranking initiates could enter. The contemplation of these figures, combined with 
the absorption of psychotropic drugs, played a fundamental role in the initiation ceremonies 
of young men. 
The mbulu-ngulu reliquary figure was an icon, the visual marker of a world where the 
ancestors continue to watch over their descendants. In Kota country, it was an essential 
"tool" for the survival of groups, allowing recurrent communication between the living and 
the dead. ² 
 
Separated from their sacred baskets that the Kota fiercely protected, the sculptures were 
sold very early on to Europeans who were attracted by their particular aesthetic and their 
haughty appearance, and the artists of the 20th century soon conferred on them the rank 
of icons of the whole of African art. Picasso owned at least two of them, Fernand Léger 
drew some during his studies for the Ballet du Nouveau Monde in 1922, Juan Gris, who 
was not very wealthy, made some in cut and painted cardboard, and finally Arman collected 
them all his life with a frenetic passion. Today, the Mbulu-Ngulu remains a strong symbol 
of pre-colonial African art. Despite the large number of reliquary figures in Western 
collections, it was not until Alain and Françoise Chaffin's 1979 study that a first 
morphological classification could be established. 
 
The Kota stylistic chain runs from north to south, showing very distinct scripts ranging from 
the rigorous abstraction of the northern Mahongwe to the greater realism of the southern 
groups. 
The Kota Hoppenot is a superb illustration of the freedom and creativity of the northern 
styles. His headdress is abstracted while his face, schematized to the extreme, blossoms. Its 
sculptural qualities did not escape the attention of the famous dealer and collector Charles 
Ratton, who entrusted it to Kichizo Inagaki to create the pedestal. 
Bernard Dulon 
 
1 Les peuples Kota, Obamba, Mahongwe, Shamaye, Sangu, Ndasa, etc. 
2 Louis Perrois, Kota, 5 continents 
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stipulé par le vendeur, l’O.V.V. Binoche et Giquello se réserve le droit de porter des enchères 
pour le compte du vendeur jusqu’au dernier palier d’enchère avant celle-ci, soit en portant 
des enchères successives, soit en portant des enchères en réponse à d’autres enchérisseurs. 
En revanche le vendeur ne sera pas admis à porter lui-même des enchères directement ou 
par mandataire. Le coup de marteau matérialisera la fin des enchères et le prononcé du mot 
« adjugé » ou tout autre équivalent entraînera la formation du contrat de vente entre le 
vendeur et le dernier enchérisseur retenu. En cas de double enchère reconnue effective par 
le commissaire-priseur, le lot sera immédiatement remis en vente, toute personne intéressée 
pouvant concourir à la deuxième mise en adjudication. Dès l’adjudication, les objets sont 
placés sous l’entière responsabilité de l’acquéreur. Il appartiendra à l’adjudicataire de faire 
assurer le lot dès l’adjudication. Il ne pourra tenir l’O.V.V. Binoche et Giquello, responsable en 
cas de perte, de vol ou de dégradation de son lot.  
II/TVA -Régime de la marge- biens non marqués par un symbole :  
A/Tous les biens non marqués seront vendus sous le régime de la marge et le prix 
d’adjudication ne sera pas majoré de la TVA. La commission d’achat sera majorée d’un 
montant tenant lieu de TVA (20 % sauf pour les livres 5.5%) inclus dans la marge. Cette TVA 
fait partie de la commission d’achat et ne sera pas mentionnée séparément sur nos 
documents.  
III/Lots en provenance hors UE sous le régime de l’admission temporaire : (indiqués par un 
Ɵ sur le catalogue et/ou annoncés en début de vente). Aux commissions et taxes indiquées 
ci-dessus au début des conditions de ventes, il convient d’ajouter des frais additionnels de 
5,5 % H.T. au prix d’adjudication ou de 20 % H.T. pour les bijoux et montres, les vins et 
spiritueux, les multiples et les automobiles, frais additionnels majorés de la TVA actuellement 
20% (5.5% pour les livres). 
 IV /Conditions de remboursement des frais additionnels et de la TVA (cf : 7e Directive TVA 
applicable au 01.01.1995)  
A/ Si le lot est exporté vers un État tiers à l'Union Européenne Les frais additionnels ainsi que 
la TVA sur les commissions et sur les frais additionnels, peuvent être rétrocédés à 
l’adjudicataire non résident de l’Union Européenne sur présentation des justificatifs 
d’exportation hors UE pour autant qu’il ait fait parvenir à la sarl binoche et giquello 
l’exemplaire n°3 du document douanier d’exportation et que cette exportation soit intervenue 

dans un délai de deux mois à compter de la date de la vente aux enchères (passé ce délai, 
aucun remboursement ne sera possible). Binoche et Giquello sarl devra figurer comme 
expéditeur dudit document douanier.  
B/ Si le lot est livré dans un État de l’UE La TVA sur les commissions et sur les frais additionnels 
peut être rétrocédée à l’adjudicataire de l’Union Européenne justifiant d’un n° de TVA 
Intracommunautaire et d’un document prouvant la livraison dans son état membre sous 
réserve de la fourniture de justificatifs du transport de France vers un autre état membre, 
dans un délai d’un mois à compter de la date de la vente (passé ce délai, aucun 
remboursement ne sera possible).  
 
PAIEMENT  
L’adjudicataire a l’obligation de payer comptant et de remettre ses nom et adresse. Le 
paiement du lot aura lieu au comptant, pour l’intégralité du prix, des frais et taxes, même en 
cas de nécessité d’obtention d’une licence d’exportation. En application des règles de  
TRACFIN, le règlement ne pourra pas venir d’un tiers. En cas de paiement par chèque non 
certifié, la délivrance des objets pourra être différée jusqu’à la garantie de l’encaissement de 
celui-ci. Un délai de plusieurs semaines peut être nécessaire. Les acquéreurs ne pourront 
prendre livraison de leurs achats qu’après un règlement bancaire. Les chèques tirés sur une 
banque étrangère ne seront autorisés qu’après accord préalable de la Société de Vente. Pour 
cela il est conseillé aux acheteurs d’obtenir, avant la vente, une lettre accréditive de leur 
banque pour une valeur avoisinant leur intention d’achat, qu’ils transmettront à la Société 
de Ventes. Paiement en espèces conformément au décret n°2010-662 du 16 juin 2010 pris 
pour l'application de l'article L.112-6 du code monétaire et financier, relatif à l'interdiction 
du paiement en espèces de certaines créances. Les bordereaux acquéreurs sont payables à 
réception. A défaut de règlement sous 30 jours, l’O.V.V. Binoche et Giquello pourra exiger de 
plein droit et sans relance préalable, le versement d’une indemnité de 40 euros pour frais de 
recouvrement (Art L 441-3 et Art L 441-6 du Code du Commerce).  
 
A DÉFAUT DE PAIEMENT  
Conformément aux dispositions de l’article L. 321-14 du Code de Commerce, à défaut de 
paiement par l’adjudicataire, après mise en demeure restée infructueuse, le bien sera remis 
en vente à la demande du vendeur sur folle enchère de l’adjudicataire défaillant ; si le vendeur 
ne formule pas sa demande dans un délai d’un mois à compter de l’adjudication, il nous 
donne tout mandat pour agir en son nom et pour son compte à l’effet, à notre choix, soit de 
poursuivre l’acheteur en annulation de la vente trois mois après la vente, soit de le poursuivre 
en exécution et paiement de ladite vente, en lui demandant en sus et dans les deux 
hypothèses tous dommages et intérêts, frais et autres sommes qui nous paraitraient 
souhaitables.  
 
RETRAIT ET EXPÉDITION DES ACHATS  
Sauf accord préalable avec l’acheteur, les objets volumineux et les meubles sont à retirer au 
magasinage de l’Hôtel Drouot. Les autres lots sont à retirer dans un délai de 15 jours dans 
les locaux de l’OVV Binoche et Giquello. Le délai passé, le stockage sera facturé 2euros 
minimum par jour ouvré. Magasinage Drouot : Tout objet/lot demeurant en salle le lendemain 
de la vente à 10 heures, et ne faisant pas l’objet d’une prise en charge par la société de ventes, 
est stocké au service Magasinage de l’Hôtel Drouot. Accès par le 6bis rue Rossini – 75009 
Paris. Ouvert du lundi au samedi de 9h à 10h et de 13h à 18h. Le service Magasinage est 
payant, à la charge de l’acquéreur. La tarification au 1er janvier 2020 est la suivante : Frais 
de dossier : 5 € / 10€ / 15 € / 20 € / 25 € TTC. Frais de stockage et d’assurance : 1 € / 5 € 
/ 10 € / 15 € / 20 € TTC/jour, à partir du 5e jour ouvré, selon la nature du lot. 
Une réduction de 50% des frais de stockage est accordée pour les clients étrangers et les 
marchands de province, sur présentation de justificatif. 
Le magasinage de l’Hôtel des ventes n’engage pas la responsabilité l’OVV Binoche et Giquello 
à quelque titre que ce soit. Pour toute expédition, un forfait minimum de 36€ sera demandé. 
 
BIENS CULTURELS  
L’état français dispose d’un droit de préemption sur les œuvres d’art ou les documents privés 
mis en vente publique. L’exercice de ce droit intervient immédiatement après le coup de 
marteau, le représentant de l’État manifestant alors la volonté de ce dernier de se substituer 
au dernier enchérisseur, et devant confirmer la préemption dans les 15 jours. La société 
binoche et giquello n’assume aucune responsabilité des conditions de la préemption par 
l’État français. L’exportation de certains biens culturels est soumise à ‘obtention d’un certificat 
de libre circulation pour un bien culturel. Les délais d’obtention du dit certificat ne pourront 
en aucun cas justifier un différé du règlement. L’O.V.V. Binoche et Giquello et/ou le Vendeur 
ne sauraient en aucun cas être tenus responsables en cas de refus dudit certificat par les 
autorités. 
 
*IVOIRE 
Suite à l’arrêté du 16 août 2016 relatif à l’interdiction du commerce de l’ivoire d’éléphants 
et de la corne de rhinocéros sur le territoire national, modifié par l’arrêté du 4 mai 2017, les 
objets en ivoire travaillé datant d’avant 1947 sont soumis à déclaration auprès des autorités 
officielles françaises. Cette déclaration sera complétée après la vente par les coordonnées de 
l’acheteur afin que ce dernier puisse circuler librement avec l’objet au sein de l’Union 
Européenne. Pour une expédition hors de l’Union Européenne, l’objet est soumis à l’obtention 
par l'acquéreur d’un certificat CITES de réexportation. 
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TERMS AND CONDITIONS OF SALE
Payment shall be made in full in euros. In addition to the hammer price per lot and digressive 
selling fees, buyers shall be required to pay the following taxes and charges: 
• 25% tax-free of the hammer price up to and including € 150 000 
• 20.50% tax-free of any amount in excess of € 150 000 up to and including € 500 000 
• 17% tax-free of any amount in excess of € 500 000 
Adding: V.A.T. (20%). The auction will follow the order of the catalogue numbers. The Auction 
House and Experts reserve the right, in the interest of sales, to group together or split the 
catalogue numbers. The sizes and weight of the works are provided on an indicative basis.  
 
CATALOGUE  
We have provided information on the condition of the objects in accordance with our means. 
Goods are sold in the condition they are found at the time of sale. The condition of the items 
noted in the catalogue is on a strictly indicative basis. In cases where there is no note in the 
catalogue, this in no way implies that the lot is in perfect condition or does not need to be 
restored, have wear and tear, cracks, require re-lining or contain other imperfections. As an 
opportunity is afforded to examine the items described in the catalogue in the form of an 
exhibition, no claims will be accepted with respect to the condition thereof, once the auction 
has been completed and the item handed over. Re-Lining, cradling, and lining are considered 
to be a conservation measure, not a defect. On request, a report on the condition of the item 
can be provided for lots whose value is estimated at above €1000. Estimations are provided 
on a purely indicative basis. The information on the source/origin of the item is provided by 
the seller and OVV Binoche et Giquello may not be held liable for this 
 
BIDDING  
All bidders who wish to make an offer or bid by telephone may send a request, by post, by 
email or fax to O.V.V. Binoche et Giquello, along with their bank details. The telephone auctions 
are a free service provided to customers who are not in a position to attend. O.V.V. Binoche et 
Giquello and its staff cannot be held liable in the event of a problem with the telephone 
connection. When two bids are identical, priority is given to the first bid received. In the event 
of auction, the price to be paid is the auction price, plus fees, in accordance with the applicable 
conditions at the time of sale.  
 
ONLINE AUCTIONS  
A facility for online auctions is provided. Auctions are carried out on the www.drouotlive.com 
website, a technical platform for remote participation in public auctions taking place in the 
auction rooms. Auctions press is the partner company for users of the Drouot Live. Users wishing 
to participate in online auctions via the Drouot Live platform must familiarize themselves, and 
accept, without reservation, the conditions of use of this platform (available at 
www.drouotlive.com), which are independent and additional to the present terms and 
conditions of sale.  
 
PURCHASER  
I/The purchaser shall be the highest and last bidder provided that the auction price is equal to 
or greater than any reserve. If a reserve price has been stipulated by the seller, OVV Binoche et 
Giquello reserves the right to make bids on behalf of the seller until the last auction increment 
below that amount, either by making successive bids, or by making bids in response to other 
bidders. However, the seller will not be permitted to make bids either directly or through an 
agent. The fall of the hammer marks the end of the auction and the word “sold” or any other 
equivalent shall result in the formation of a contract between the seller and the last accepted 
bidder. In the event of a dispute at the end of the bidding, i.e. If it has been established that 
one or more bidders simultaneously made an equivalent bid, either aloud, or by making a sign, 
and claim the item after “sold” is pronounced, the object will be immediately put to auction 
again at the price offered by the bidders and the public will be invited to bid again. Once sold, 
the items become the sole responsibility of the buyer. The buyer should take measures to ensure 
that the lot is insured as of the purchase. The buyer may not hold O.V.V. Binoche et Giquello, 
liable in the event of loss, theft or damage to the lot.  
II/VAT-Profit margin scheme- goods not marked by a symbol:  
A/All unmarked goods will be sold under the profit margin scheme and the auction price will 
not be increased by VAT. The purchase commission will be increased by a VAT equivalent amount 
(20 % except for books at 5.5%) included in the margin. This VAT forms part of the purchase 
commission and will not be mentioned separately in our documents.  
III/Lots from outside the EU under the temporary admission scheme: (marked by a Ɵ in the 
catalogue and/or stated at the beginning of the sale process). To the commissions and taxes 
indicated above at the beginning of the sale conditions, additional costs of 5.5 % pre-tax should 
be added to the auction price or 20 % pre-tax for jewels and watches, wines and spirits, 
multiples and automobiles, additional costs increased by VAT currently 20% (5.5% for books).  
IV /Reimbursement conditions for the additional costs and VAT (cf: 7th VAT Directive applicable 
on 01.01.1995)  
A/ If the lot is exported to a non-member state of the EU, the additional costs and VAT on the 
commissions and on the additional costs may be reimbursed to the buyer non-resident of the 
EU on presentation of proof of export outside the EU providing the buyer has sent to SARL 

Binoche et Giquello copy n°3 of the customs export form and that this export took place within 
two months as from the auction date (beyond this deadline, no reimbursement will be possible). 
Binoche et Giquello SARL should be shown as the sender of the said customs document.   
B/ If the lot is delivered in a member state of the EU, the VAT on the commissions and on the 
additional costs may be reimbursed to an EU buyer who proves having an Intracommunity VAT 
number and a document proving delivery in their member state subject to providing proof of 
transport from France to another member state, within one month as from the sale date 
(beyond this deadline, no reimbursement will be possible). 
 
PAYMENT  
The buyer is required to pay in full and provide their name and address. In accordance with 
TRACFIN rules, payment may not be made by a third party. In the event of payment by non-
certified cheque, the delivery of the items may be postponed until the cheque has been 
processed. A number of weeks may be required. The buyers may not take delivery of their 
purchases until payment has been received by the bank. Cheques from foreign banks will only 
be authorised after prior agreement by the Auction House. To that end, buyers are encouraged 
to obtain, before the auction, a letter of credit from their bank for an approximate value of the 
amount they intend to spend, to be provided to the Auction House. Payment in cash in 
accordance with Decree n°2010-662 of 16 June 2010 pursuant to Article L. 112-6 of the 
Monetary and Financial Code on the prohibition on payment in cash for certain debts. For 
exports outside the EU, reimbursement of VAT may only be obtained after obtaining proof that 
the item has been exported within 3 months of the sale. Reimbursement will be made in the 
name of the buyer. (cf: 7th VAT Directive applicable as of 01.01.1995). Buyer slips are payable 
at the reception. Failing payment within 30 days, O.V.V. Binoche et Giquello may require as of 
right and without any prior notice, the payment of compensation of € 40 for recovery costs 
(Art L 441-3 and Art L 441-6 of the Commercial Code).  
 
FAILURE TO MAKE PAYMENT  
In accordance with the provisions of Article L. 321-14 of the Commercial Code, should the 
buyer fail to make the payment, after notice has remained without effect, the item will be 
placed for sale on the request of the seller for false bidding; if the seller does not formulate a 
request within one month of the auction, they give us all rights to act in their name and on 
their behalf, as we choose, to pursue the buyer for cancellation of the sale three months after 
the sale, or to pursue execution of the payment of the said sale, in both cases claiming all 
damages and interest, fees and other sums we deem to be desirable.  
 
COLLECTION AND DISPATCH OF PURCHASES  
Unless agreed in advance with the buyer, large objects and furniture should be collected from 
storage at Hôtel Drouot. Other lots should be collected within 15 days from OVV Binoche et 
Giquello. Once the deadline has passed, storage will be invoiced at 2€ minimum per working 
day. Drouot storage: Any item/lot that remains in the room the day after the sale at 10am, 
which has not been removed by the Auction House, will be placed in storage at Hôtel Drouot. 
Access via 6bis rue Rossini - 75009 Paris. Open from Monday to Saturday from 9am to 10am 
and 1pm to 6pm. The Storage facility must be paid for by the buyer. The prices on January 2020 
are as follow: Administrative fee per lot: 5€/ 10€ / 15€ / 20€ / 25€ incl. VAT. Storage fees 
and insurance: 1€/ 5€ / 10€ / 15€ / 20€ incl. VAT/day, as of the 5th working day, depending 
on the size of the lot. 
A 50% discount on storage is granted to foreign clients. OVV Binoche et Giquello may not be 
held liable for storage of the items in the Hotel on any grounds whatsoever. 
For all delivery, a minimum fee of 36 € applies. 
 
CULTURAL ITEMS  
The French State has a pre-emptive right to purchase art works or private documents offered 
for sale to the public. The exercise of this right applies just after the hammer falls, and the State 
representative notifies their intention to acquire the item and to substitute itself for the highest 
bidder, and must confirm the acquisition within 15 days. Binoche et Giquello will not accept 
liability with respect to the conditions of pre-emptive acquisition by the French State. Export 
of certain cultural goods is subject to the acquisition of a certificate of free circulation for 
cultural goods. Under no circumstances may the time required to obtain the certificate be 
invoked to justify late payment. Under no circumstances may O.V.V. Binoche et Giquello and/or 
the Seller be held liable should the authorities refuse to deliver the said certificate. 
 
*Ivory  
Following the August, 16th 2016 decree relating to elephant ivory and rhinoceros horn trade 
on national soil, amended by the May 4th 2017 decree, manufactured ivory objects dating from 
before 1947 are subject to declaration to French official authorities. This declaration will be 
completed after the sale with the buyer’s contact details for the latter to move freely  with the 
object within the EU. Shipping outside the EU is subject to the buyer obtaining an export CITES 
certificate.
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